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Résumé

Le châtiment corporel reste, aujourd’hui encore, une pratique très présente dans les écoles haïtiennes. S’il est vrai que le fouet est de moins en moins utilisé, les enseignants utilisent des fois tout ce qui peut faire mal pour rappeler à l’ordre l’enfant qu’ils jugent fautif. Mêmes les conventions internationales signées par Haïti et les lois votés par l’Etat haïtien sur la protection de l’enfant en tant qu’humain et contre le châtiment corporel en particulier, n’arrivent pas à faire disparaitre cette pratique à l’école.

Pour la réalisation de cette recherche, nous avons fixé les objectifs suivants: premièrement, déterminer des différences psychologiques/émotionnelles entre les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel et ceux qui ne le pratiquent pas, et deuxièmement, déterminer la perception des acteurs de l’éducation par rapport au « châtiment corporel» dans le devenir de l’école Haïtienne. Pour atteindre nos objectifs, deux questions de recherche et deux hypothèses ont été formulées.  

Quel(s) est (sont) l’ (les) élément(s) qui marque(nt) la différence dans le profil psychologique/émotionnel entre les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel à l’école et ceux qui ne le pratiquent pas ?, et deuxièmement, qu’est ce qui empêche certains enseignants bien informés sur l’interdiction du châtiment corporel à l’école d’abandonner cette pratique ? Ainsi, nous disons que les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel à l’école ont un degré de frustration plus élevé que ceux qui n’ont pas cette pratique et les enseignants qui ne peuvent s’empêcher de châtier leurs élèves ont le sentiment de « peur de perdre le contrôle » de leur travail.
Un outil de recherche constitué d’un questionnaire, du test de frustration de Rosenzweig pour adulte, du test de dépression de Beck, ont été administrés à 30 (trente) enseignants venus de quatre écoles, dont, deux pratiquent le châtiment corporel aux élèves et les deux autres interdisent totalement le châtiment corporel.

Les données de la recherche démontrent que les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel ont une frustration extrapunitive (selon Rosenzweig), c'est-à-dire, qu’ils ont  plutôt tendance à agir violement contre l’autre dans leurs moments de colère ou d’inconfort. Pourtant, les enseignants qui n’ont pas cette pratique,  essaient d’éviter de formuler un reproche soit aux autres, soit à soi-même, et d’envisager la situation frustrante de façon conciliante. D’autre part,  les enseignants ayant une représentation favorable du châtiment corporel sont plus enclins à châtier à l’école que ceux qui ont une représentation défavorable du châtiment corporel. Enfin, la recherche montre qu’il n’existe pas de corrélation entre le châtiment corporel et la dépression, et ceci quelque soit la représentation du châtiment corporel par les enseignants. 
Les enseignants qui châtient, ne châtient pas parce qu’ils ont peur de perdre le contrôle de leur travail en tant que personne responsable pour assurer la formation des élèves, ni parce qu’ils ont un niveau de dépression modérée ou majeure, mais plutôt parce que leur frustration se tourne vers le monde extérieur, donc vers les autres. La représentation des enseignants haïtiens par rapport au châtiment corporel est susceptible d’être expliquer par des facteurs bien incorporés à la culture haïtienne. Ces facteur sont : la capacité de certains  enseignants de changer de perception et de s’adapter au temps présent qui interdit le châtiment ; puis d’autres enseignants qui s’accrochent encore au châtiment corporel au nom de la religion ou de la Bible et enfin, ceux qui croient que le châtiment est un bon moyen de motivation, donc,  un élément important dans la réussite de l’enfant.      
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INTRODUCTION
Le système éducatif haïtien comme dans plusieurs autres pays, connait des difficultés importantes, qui demandent une prise en compte considérable. Des éléments comme : l’utilisation de deux langues officielles à l’école en Haïti, le manque de ressources humaines qualifiées dans l’enseignement, les importants écarts qui existent entre les écoles, selon qu’elles soient dans une ville ou dans une zone reculée, selon qu’elles soient publiques, privées ou congréganistes sont parmi les grands problèmes qui confronte le système. Cependant le problème qui nous préoccupe le plus dans le cadre de cette recherche, tourne autour du thème : le châtiment corporel dans un certain nombre d’écoles en Haïti ». S’il parait étonnant et même absurde ou inacceptable de continuer à  parler encore aujourd’hui du châtiment corporel à l’école, il reste vrai qu’en Haïti, cette pratique est belle et bien courante. Et ceci malgré les conventions internationales signées et les lois votées par Haïti pour la protection des droits de l’enfant en général et sur le châtiment corporel en particulier.

C’est dans le cadre de notre stage clinique professionnel, que nous avons eu l’occasion de visiter des écoles qui châtient les élèves à longueur de journée.  En supposant que toute bonne solution provient toujours de problèmes bien posés, nous avons pensé qu’une recherche scientifique sur le châtiment corporel en Haïti, pouvait nous permettre de comprendre et d’expliquer ce phénomène et aussi de proposer, dans le mesure du possible, des pistes de solutions.

Ce travail se divise en trois grandes parties : la partie théorique, la partie méthodologique et la dernière partie qui concerne les résultats de la recherche. Dans la première partie nous présentons la position géographique du pays, son passé par rapport à la violence, la problématique de la recherche et des approches théoriques qui expliquent le comment et le pourquoi de la violence. La deuxième partie présente la population cible pour la recherche, l’échantillon de la recherche, les outils utilisés pour la collecte des données, les démarches entreprises pour rencontrer les enquêtés et pour administrer les tests, les logiciels utilisés pour l’analyse des données. La troisième partie comprend l’analyse et l’interprétation des données de la recherche, la discussion concernant les données, la conclusion et la bibliographie.
1. REVUE DE LITTERATURE
1.1 Haïti et le châtiment corporel

La république d’Haïti et la république Dominicaine partagent toutes deux l’île d’Haïti, située entre Cuba, Jamaïque et le Porto-Rico dans la Caraïbe. L’île d’Haïti a été habitée et peuplée par les Taïnos ou les Arawaks avant l’arrivée des espagnols le 5 Décembre 1492. Même si cette date est écrite dans notre histoire comme le jour de la découverte d’Haïti par Christophe Colomb. Mais avant qu’il l’appela Hispaniola (petite Espagne), l’île  était séparée en Caciquats ou royaumes dirigés par des caciques. C’est après avoir vaincu, surtout avec la ruse, les cinq caciques qui dirigeaient le pays, que les espagnols, qui avaient en tête Christophe Colomb soumirent les autochtones à des travaux forcés afin d’extraire l’or des mines. C’était là le début de l’esclavage sur l’île. Et environ  25 ans plus tard les autochtones furent décimées par la brutalité de l’esclavage et les maladies importées par les conquérants espagnols
. 

Vers 1503, un nouveau gouverneur espagnol Nicolas Ovando, tenta de faire venir des noirs d’Afrique pour remplacer les Taïnos tués par la brutalité de l’esclavage et par la maladie. Mais la traite des noirs d’Afrique ne fut autorisée officiellement qu’en 1517 par Charles Quint. Dès 1530, l’île commença à ne plus en rapporter. Ainsi, les espagnols concentrèrent leurs efforts dans la partie orientale de l’île qui recelait encore un peu d’or et abandonnèrent l’Ouest. C’est à la fin du XVIeme siècle que les Français, s’intéressèrent à la partie occidentale de l’île (république d’Haïti) et tentaient périodiquement des incursions sur la « Grande Terre ». Entre temps, la traite négrière se développa également et s’institutionnalisa par le « code noir », une ordonnance de Louis XIV en 1685, destinée à réglementer le régime de l’esclavage en précisant les devoirs des maîtres et des esclaves. Les dispositions pourtant sévères de ce code envers les esclaves furent souvent amplifiées. L’obligation d’évangélisation fut négligée, de même que le repos du dimanche. Aux peines capitales prévues dans certains cas, les colons ajoutèrent des sévices et des mutilations
.

Ainsi, en 1791 débuta la révolte des noirs à la suite de la cérémonie de Bois-Caïman, dans la plaine du Nord où plus de 1 000 Blancs furent égorgés et les habitations incendiées. Sous la conduite de leurs chefs dont le plus important fut Toussaint Louverture, les Noirs passèrent d’une révolte à une guerre de libération en s’alliant d’abord aux Espagnols de Santo Domingo, en guerre contre la nouvelle République française.  

De nombreux Blancs Français guidés à la fois par leur idéal et la nécessité de se trouver des alliés, proclamèrent la liberté des esclaves ; Sonthonax, le 29 août 1793, pour la province du Nord, et Polverel, progressivement jusqu’en octobre dans les provinces du sud et du centre et confirma par acclamation cette déclaration et étendit l'abolition de l'esclavage à toutes les colonies françaises le 4 février 1794. Pourtant comprenant que seule la République entendait  libérer les esclaves, Toussaint Louverture se rallia en 1794. En quelques mois, à la tête d’une armée de 20 000 anciens esclaves, il renversa la situation militaire et libéra la moitié du territoire. En récompense, il fut nommé en 1796 général de division et vice-gouverneur de l’île. En 1798, agissant comme un gouverneur, il négocia directement avec les Britanniques la libération des ports qu’ils détenaient encore. Il démontrait ainsi qu’il était le seul chef de la colonie. Il imposa la suprématie des Noirs sur les mulâtres au cours d’une guerre civile en 1800. En 1801, il étendit même son autorité sur l’ensemble de l’île en envahissant la partie orientale espagnole et y en promulguant une constitution. Il remit l’économie de plantation sur pied en instaurant le travail forcé, n’hésitant pas à rappeler les anciens colons et à réprimer par la force la contestation des Noirs
. Depuis le début des révoltes en 1791 jusqu'au premier janvier 1804, le jour de l’indépendance d’Haïti, l’Ile d’Haïti n’a connu que de l’animosité : d’abord contre les espagnols, puis contre les Français et des fois même entre les insulaires. Entre les insulaires aussi, puisque l’indépendance du pays n’a pas permis de faire cesser la maltraitance auprès de la population, en particulier les cultivateurs, puisqu’ils devaient continuer à travailler très dur comme des esclaves pour remettre en marche l’économie du pays. Ce qui a provoqué d’autres révoltes contre Jean Jacques Dessalines plus tard. Des révoltes entre des dirigeants et des dirigés d’un même pays. Ainsi, le Colon ne se voit plus par le peuple comme une couleur de peau mais plutôt comme une position sociale de dominant. 

En fait, la violence au sein de la société haïtienne provient, selon Myrtha Gilbert, d’une combinaison étroite de trois facteurs : l’héritage esclavagiste, les inégalités du système économique et sociopolitique, la mentalité machiste
. En effet, le système esclavagiste pour s’imposer et se perpétuer dans l’île eut recours aux actes de sauvagerie les plus extrêmes. Les récits relatent les violences aveugles qui commencent dès la capture des nègres sur les côtes africaines, se prolongent le long de la traversée et se perpétuent dans la colonie. Ce legs de violence a été transmis à la nouvelle société modelant ainsi les mentalités et les comportements. Pour sa part, M. Gilbert, déclare que tout haïtien se vit comme maitre et esclave : les parents par rapport aux enfants, les petits bourgeois par rapport à leurs employés domestiques, l’homme par rapport à la femme, le policier par rapport au civil, le patron par rapport à l’ouvrier, le politicien par rapport à ses électeurs
.

La deuxième cause de la violence est le maintien d’un système économique basé sur l’exclusion où la garantie des privilèges des nantis ne se réalise qu’à travers le dénuement total d’une masse de pauvres, victimes d’une mauvaise répartition des richesses. En réaction, la frustration et le désespoir sans cesse grandissants de cette masse de pauvres sont à leur tour une source de violence. 

La troisième cause de la violence est la vision  machiste présente dans la culture haïtienne. Celle-ci provient tant des occidentaux et des africains que de la réalité socioéconomique, où les hommes occupent toutes les sphères de pouvoir. Ainsi, l’homme s’estimant le chef croit naturel de dominer la femme et même de lui infliger des mauvais traitements. En outre, dans une société où les frustrations en tout genre se multiplient, ces agressions vis-à-vis des femmes constituent aussi des moyens de défoulement, des exutoires.
1.2 Représentation du châtiment corporel par les parents

En  Haïti, la famille intervient dans tous les moments forts de la vie de l’individu. Pour toutes les questions ayant trait aux unions, études, choix de carrière ou de travail, de départ, de naissance ou de maladies, les membres de la famille, particulièrement les parents ou les ainés responsables, donnent leur mot et influencent considérablement les décisions.

Selon les enfants et les adolescents, la famille est la principale source de bien-être mais aussi de malaise. Leurs attentes par rapport aux adultes et institutions sociales se concentrent sur les parents pour appui, soin, protection et sur l’église pour appui, attention, assistance aux pauvres. Quant à l’importance qu’ils accordent aux adultes et instituions sociales, 76% accordent de l’importance à la mère, 69% aux adultes, 57% au père, 42% aux professeurs, 34% à l’église et 50% des enfants et adolescents indiquent avoir des difficultés à exprimer leurs opinions à la maison et à l’école. Ainsi, face au poids important de la structure familiale, la question de sa participation dans un processus de réhabilitation des victimes de violences nécessite une réflexion.
 Cette conjonction de facteurs explique la permanence de la violence au sein de la société haïtienne, bien que l’intensité de cette violence soit sujette à des variations en fonction notamment du caractère des crises économiques et sociales, familiales et morales.

De la famille jusqu’à l’école, les parents se demandent, ce qu’ils  pourront faire pour ne plus être anxieux au  sujet de l’éducation de leurs enfants. Du coup des solutions leur ont été proposées tel que le rapporte Legrand Bijoux: « Les parents étaient priés d’attendre l’âge d’envoyer leurs enfants à l’école pour être éduqués. Ils étaient  encouragés à les envoyer à l’école ou plutôt au jardin d’enfants pour qu’ils aient très tôt de bonnes habitudes ou plutôt de bons conditionnements physiques, intellectuels et moraux. L’école a proposé aux parents des éducateurs physiques spécialisés, des instructeurs spécialisés dans la pédagogie. Pour la formation physique et morale de leurs enfants l’école a préparé toutes sortes de programmes et toutes sortes de cours. Les parents avaient l’impression que leur responsabilité était prise en charge par un groupe de gens plus éclairés qu’eux au sujet des besoins de leurs enfants, d’autant que lorsque les parents élèvent la voix pour protester contre certaines pratiques de l’école, ils déclarent : « Si les parents ne peuvent pas suivre les règlements de l’établissement et accepter les décisions des professeurs, ils  n’ont qu’à reprendre leur  enfant et à le placer ailleurs ». 

La plupart du temps les parents font confiance et acceptent le verdict de ces savants éducateurs. Quand tout marche bien, l’école est une « bonne école », c’est la meilleure et les maîtres sont fiers. Tel établissement a obtenu cent pour cent de succès aux examens officiels. Mais quand l’élève ne donne pas le rendement voulu l’école accable ses parents, on les appelle pour les menacer de leur remettre le pauvre qui « fait honte à la toute puissance blessée de l’école ». Quel peut-être alors la réaction des parents, à ce rejet de leur progéniture et à la mise en accusation de leur bonne volonté et de leur compétence comme parents ? Les parents se fâchent; ils punissent et méprisent l’enfant pour le pousser à un effort qu’il n’a pas pu fournir. Les parents  injurient l’enfant de  l’avoir fait perdre le temps et l’argent. Ils paraissaient ignorer que  leur enfant aurait été à la tête de la classe s’il le pouvait. C’est si agréable d’être à l’honneur ! » C’est cette réalité à savoir  « le désir de tout enfant au bonheur » qui échappe trop souvent aux éducateurs et aux parents
, selon Legrand Bijoux.  « Si l’enfant n’est pas parfait c’est parce qu’il n’en trouve pas les moyens  ou bien en lui-même ou bien dans les méthodes utilisées pour faire développer ses facultés, découvrir et faire fructifier ses talents. Les parents lui crient plutôt  «  j’ai  fais trop de sacrifice pour t’envoyer à l’école, superviser tes devoirs et de faire répéter tes leçons » ou bien « tu m’agaces trop avec ces mauvaises notes dans le carnet, j’en ai assez, je suis fatigué d’entendre tes professeurs dire que tu es intelligent, que tu aurais pu donner ». Le fouet va me dire pourquoi tu ne donnes pas de bons résultats.»
Si  l’enfant est turbulent à l’école, il dissipe les autres, il lance des propos obscènes : l’école immédiatement perd ses buts et ses moyens d’éducation, c’est-a-dire s’avoue impuissante à aider l’enfant à développer ses facultés morales ; elle renvoie le coupable chez ses parents avec une notes qui n’est guère susceptible de flatter leur orgueil. Et ceux-ci chauffés à blanc ont envie de faire déferler sur l’enfant  tout ce que l’enfer peut contenir d’atrocité et ils se montrent brutaux. Il se peut que le comportement mauvais cesse à l’avenir mais le sentiment d’affection et le sens de la justice peuvent avoir été brisés définitivement chez l’enfant
.

Difficile, et peut-être  même impossible de trouver un citoyen Haïtien qui n’a pas connu à aucun moment de sa vie au moins une forme de châtiment corporel. En réalité, en Haïti le châtiment corporel se réfère plus directement au fouet, comme si l’interdiction du châtiment corporel pour certaines institutions se résume, du coup, qu’à l’interdiction du fouet. Ce qui fait que les conventions signées et les lois votées contre le châtiment corporel par le pays et/ou dans le pays n’arrivent pas à établir l’interdiction totale du châtiment corporel. D’une manière générale le châtiment corporel est pratiqué à la maison, à l’école, dans les commissariats de police et même entre nos concitoyens. Il devient, nous pouvons le dire, l’élément qui traduit l’inégalité de force ou de pouvoir entre les fils d’une même société.

À la maison le châtiment corporel peut passer d’une claque, une pince, un positionnement physique qui peut faire mal avec le temps, au fouet  qui peut aller jusqu'au sang. Dans beaucoup de famille en Haïti, c’est le père qui s’en charge, et ceci même si l’action pour laquelle les parents veulent châtier l’enfant était vu seulement par la mère. Il arrive des fois que la mère s’engage aussi à corriger l’enfant pour son action fautive, mais c’est surtout lorsque la faute est d’une gravité moindre ou quand c’est la mère qui joue le rôle de châtier dans la famille. En effet, il arrive que la nature du châtiment se distingue d’un parent à l’autre. Par exemple : si un enfant a été  l’objet d’une pincette, il y a une forte probabilité pour qu’il ait été châtié par sa mère ou sa maitresse de classe plutôt que par son père ou son maître d’école.

A l’école le châtiment corporel reste encore une pratique vivante dans notre société. Et même si dans certaines écoles cette pratique est déclarée interdite, mais c’est le fouet en réalité qui est plutôt interdit dans ces écoles là.  Ainsi, se passer totalement du châtiment corporel à l’école en Haïti est très loin d’être la réalité. En fait, l’un des éléments importants pour une grande majorité d’enseignants c’est qu’il n’y a pas d’apprentissage sans correction et pas de correction sans punition, et cela implique toujours une sorte de châtiment lié au corps de l’élève.  

Dans les commissariats de police toutes sortes de sévices sont constatées et ceci malgré la signature de la convention universelle des droits de l’homme et d’autres textes de lois exigeant le respect physique et moral de la personne humaine. En Haïti si quelqu’un a été arrêté par un policier il y a neuf chances sur dix pour que cette personne là ait été sévèrement frappée au cours de l’arrestation. Et cela n’a rien  à voir avec ce qu’a fait la personne ou pour quelle raison elle a été arrêtée. En Haïti, le « par qui », est plus important que le « pourquoi », lorsqu’il s’agit de châtiment corporel. En effet, être châtié par un parent, un enseignant, ou un policier par exemple, implique de n’avoir quasiment aucun recours.

Le châtiment corporel en Haïti n’est pas une question d’âge, c’est plutôt une affaire d’autorité d’une part et de vulnérabilité d’autre part. Tout un chacun peut être l’objet du châtiment corporel à n’importe quel l’âge et dans beaucoup de milieu. Ainsi, nous pouvons présenter une  liste des victimes du châtiment corporel en Haïti de la manière suivante : les enfants par leurs parents, les enfants en maison d’accueil par leurs tuteurs, les élèves par leurs éducateurs, les femmes par leur mari, les employés par  leurs employeurs, les citoyens civils par des policiers, un civil par un autre civil, un policier par un autre policier, etc. Et là, personne ne peut dire à l’avance et avec certitude qu’il ne sera jamais l’objet du châtiment corporel ou de la violence physique.

1.3 Le châtiment corporel selon la loi et les organismes de défense des droits humains

Le châtiment corporel comme la violence en général sont des termes très souvent utilisés actuellement à travers le monde. Beaucoup d’organisations se mettent ensemble pour lutter contre la violence, en particulier sur les femmes et les enfants. Ainsi, les résultats des recherches et des observations nous emmènent  à cette étude, sur ce thème : le châtiment corporel à l’école en Haïti. 

En effet, le châtiment corporel qui se définit comme « le recours à la force physique par une personne
 en position d’autorité sur une personne dont elle a la responsabilité avec l’intention de provoquer un certain degré de douleur ou de malaise aussi léger soit- il » par exemple «tape»,«gifle», «fessée» avec la main ou à l’aide d’un instrument − fouet, baguette, ceinture, chaussure, cuillère de bois, etc. Mais aussi des formes comme «donner un coup de pied, secouer ou projeter un enfant, le griffer, le pincer, le mordre, lui tirer les cheveux, lui «tirer les oreilles» ou bien encore à forcer un enfant à demeurer dans une position inconfortable, à lui infliger une brûlure, à l’ébouillanter ou à le forcer à ingérer quelque chose», a été interdit dans tous les pays signataires de la convention universelle des droits de l’homme, et/ou de la Convention internationale relative aux droits de l’enfant. En fait, toutes les sociétés du monde ont connu le châtiment corporel infligé aux enfants dans le domaine de l’éducation. En effet frapper un enfant, le corriger participe à son éducation. 

D’un autre côté, il est impératif de créer un environnement protecteur, de créer les conditions d’un apprentissage sans peur ce que souligne d’ailleurs, le plan d’action mondial adopté en 2005 en son 8ème objectif en ces termes « favoriser l’instauration de conditions d’apprentissage qui ne laisse place à la crainte et à la frustration et qui soit propice à la participation, à l’exercice des droits de l’homme et au plein épanouissement de la personnalité humaine »
Si le châtiment corporel diminue considérablement dans certains pays, dans beaucoup d’autres les citoyens se donnent encore le droit de garder cette pratique pour le bien-être de leur société disent-ils. Des communautés restent encore convaincues que le châtiment corporel est important à l’école comme à la maison, il suffit tout simplement  qu’il soit proportionnel à l’action fautive.

Cependant les standards des droits de l’homme ne soutiennent pas l’affirmation selon laquelle un certain degré « raisonnable » ou « modéré » de châtiment corporel est dans « l’intérêt » de l’enfant. Le Comité des Droits de l’Enfant affirme ceci :« l’interprétation de l’intérêt supérieur de l’enfant doit toutefois être compatible avec l’ensemble de la Convention, en particulier l’obligation de protéger l’enfant contre toutes les formes de violence et la nécessité de prendre dûment en considération les opinions de l’enfant eu égard à son âge et à son degré de maturité ; l’intérêt supérieur ne saurait servir à justifier certaines pratiques, dont les châtiments corporels et autres formes cruelles de châtiments, attentatoires à la dignité humaine de l’enfant et au droit à l’intégrité physique de sa personne ».

Comme plusieurs pays d’Afrique interdisant le châtiment corporel à l’école tels que : la Guinée, la Guinée Bissau, le Sénégal, le Mali, le Togo, le Gabon, la RDC, le Tchad, le Burkina Faso, le Congo, le Cameroun, et qui malgré cela le pratique encore, en Haïti le châtiment corporel  à l’école fait partie de la réalité quotidienne, malgré toutes les conventions internationales signées et les lois votées. Mais cela n’empêche pas de signaler quelques progrès avec le temps : quelques rares écoles prônent l’interdiction totale du fouet mais pas du châtiment corporel dans son sens large, ce qui fait que l’élève est toujours châtié, soit par des gifles, des tapes, des claques, etc. Dans d’autres écoles en Haïti le châtiment corporel est interdit uniquement en salle de classe, et les élèves à châtier se rendent à la direction auprès d’un bourreau responsable de châtiment. Dans ce cadre, le bourreau peut être un parent qui vient à l’école juste pour châtier son enfant qui sans doute a transgressé un principe. Enfin, d’autres écoles n’ont jamais entendu parler de l’interdiction du châtiment corporel, ni ne pensent non plus que ce serait une bonne chose d’interdire le châtiment corporel à l’école en Haïti.
Nous savons tous qu’en Haïti l’interdiction du châtiment corporel tarde encore à faire son chemin. Bien qu’il manque des données scientifiques sur cette pratique auprès des enfants d’Haïti, les données recueillies par des organisations internationales comme : USAID, UNICEF, …, et nos propres observations dans les écoles, nous laissent la preuve que cette pratique existe bien encore.
1.4 Les modèles  théoriques explicatifs
Le châtiment corporel qui se défini comme étant « le recours à la force physique par une personne
 en position d’autorité sur une personne dont elle a la responsabilité avec l’intention de provoquer un certain degré de douleur ou de malaise aussi léger soit- il », est considéré comme l’une des spécificité de la violence physique. Spécifique, parce que le bourreau est en position supérieure à la victime, comme dans les cas : « élève-enseignant», «enfant-parent», contrairement à la violence physique au sein des couples par exemple, où les deux partenaires sont considérés comme équivalent en terme de position, puisqu’ils ont ensemble une relation d’adulte, d’où, une relation horizontale. 
Pour comprendre la place et la force de la violence physique à l’école, que nous appelons dans cette étude « châtiment corporel », pour comprendre les raisons pour lesquelles cette vielle pratique est encore de mise dans certains pays ou dans certaines écoles, pour comprendre si les gens qui châtient (les bourreaux), ont des traits psychologiques singuliers, et pour pouvoir apporter un peu plus de lumière sur cette pratique dans les écoles haïtiennes, nous considèrerons5 approches théoriques dans cette étude. D’autres approches qui peuvent expliquent la violence physique, mais celles développées dans le cadre de ce mémoire nous semblent être les mieux adaptées pour approfondir notre réflexion sur la question du châtiment corporel à l’école.

Dans la première approche, la violence prend source dans le développement et par apprentissage ; pourtant  dans la deuxième approche, la violence prend naissance au sein des relations humaines ; dans la troisième, la violence est le résultat  des blocages de communication, cependant selon la quatrième approche, la violence prend source dans la violence, c’est l’approche circulaire de la violence ; et enfin, dans la cinquième approche, la violence prend source dans la structure sociale. 

1.4.1 L’approche développementale de la violence conçoit la violence comme « mécanismes psychologiques qui soutiennent ces répétitions étant le ‘modeling’ et le renforcement du comportement violent. Cette approche se base sur des recherches qui indiquent clairement que le pourcentage des personnes qui agissent violemment est significativement plus élevé chez des personnes qui ont elles-mêmes été abusées (Gelles 1980, 1985, Rosenbaum, 1986).

Si cette approche présente la violence comme un processus qui se développe chez la personne humaine par apprentissage, elle ne nous laisse pas non plus sans aucune interrogation. Ainsi,  nous nous posons des questions, comme : pourquoi tous les gens abusés ne deviennent pas automatiquement des violents ?, qu’est ce qui arrive aux gens abusés qui ne sont pas violents, attendent-ils le bon moment, leur tour, pour devenir violents ou développent-ils presqu’inévitablement le comportement inverse, soit « l’éternel victime » ? En fait, il est admis que les gens qui ont été l’objet de la violence ne deviennent pas tous automatiquement des hommes et des femmes violent (e)s. Et, du même coup, ils  ou elles ne se positionnent pas inévitablement en victime permanente. Ainsi, nous pensons que quelques choses d’autres (comme les ressources personnelles et/ou environnementales) servent de support à la personne abusée pour qu’elle ne se place pas dans la position de victime, quand elle ne devient pas elle-même violente. De ce fait, toutes les personnes victimes de violence ne deviennent pas ni des violents, ni des victimes, mais se sont libérées petit à petit de l’histoire violente pour construire une vie relativement normale, selon ce que réclame l’environnement dans lequel elle évolue. Mais, quel est cet élément là qui a aidé la personne à faire face à ses douloureuses histoires ? En espérant l’appui d’une nouvelle approche, pouvant nous aider à jeter beaucoup plus de lumière, nous pensons que les liens sociaux, l’environnement familial, les traits de personnalité, les formations académiques, peuvent-être considérés comme des  éléments potentiels capables d’aider une personne à faire face. 

1.4.2 L’approche fondée au sein des relations humaines compare les hommes à de grands réceptacles qui peuvent tolérer une capacité donnée de frustrations, d’insatisfactions ou de colère. Passé un certain seuil et en réponse au stress, la personne perd son équilibre et libère le surplus par une décharge d’énergie en l’occurrence, un acte violent. L’homme est comparé à une mécanique finie et définie ne pouvant tolérer qu’une quantité prévue de tension. Passé ce cap, l’exposions de violence est irréversible, (c’est la théorie du contenant de Storr, 1970).

Comment peut-on considérer la personne humaine comme étant un produit fini, s’il est possible à l’homme de procéder à des changements de comportement ? À quoi servirait alors la gestion des émotions ? Ce réceptacle dont parle cette approche peut être comparé à la fenêtre de tolérance dans la gestion des émotions. Ainsi, si la personne était un réceptacle pareil/un produit fini, personne ne serait capable de prendre conscience et de changer certains comportements jugés dérangeants dans/pour sa vie puisque ce comportement là serait définitif. D’un autre coté une personne qui se met en colère pour avoir été humilié par exemple, se mettrait toujours en colère à chaque humiliation, sans aucune possibilité de défaire le réceptacle. Pourtant, une bonne psychoéducation sur la gestion des émotions peut aider une personne à agir sainement dans des situations relativement humiliantes, ou de gérer sa colère sans besoin d’agir avec violence, comme auparavant. Il est, de nos jours, scientifiquement évident que l’homme est un produit en construction continue, avec beaucoup de possibilité de changement. Et c’est à partir de l’approche suivante que nous allons pouvoir approfondir encore plus notre réflexion sur la raison pour laquelle des gens ne peuvent ne pas châtier.
1.4.3 L’approche fondée sur des blocages de communication, (Finkelhor et Araji, 1986) soutient que les processus normaux de communication et d’entrée en contact sont bloqués chez les personnes agissant violemment. Selon certaines recherches, la personne qui agit violemment souffre d’un pauvre développement des qualités sociales et relationnelles (Levin et Stava 1987, Russel, 1988). Il est fréquent de lire dans la littérature sur la violence domestique, que les hommes qui agissent violemment ont peine à exprimer leurs sentiments, et beaucoup de difficultés à établir, avec l’autre sexe, des liens d’intimité (Segal et Marshall, 1985). Beaucoup d’auteurs s’entendent sur le fait qu’il est difficile pour un homme qui agit violemment d’établir des relations intimes durables. 

Cette approche a une particularité très pertinente, dans la mesure où l’auteur de la violence est d’abord responsable de son acte. C’est parce qu’il présente undysfonctionnement communicationnel pour établir une saine relation avec les autres que le sujet présente ce comportement violent. Bien que les auteurs de cette approche n’aient pas fourni suffisamment d’explication sur l’origine éventuelle de ce dysfonctionnement communicationnel, ils introduisent l’idée que la violence pourrait ne pas être un simple problème environnemental, d’apprentissage, de relations humaines, mais qui aurait un substratum neuro physiologique.
1.4.4 L’approche circulaire de la violence. Localise la violence et la comprend comme générée au sein d’interactions (Bowen, 1978, Bozormenyi-Nagy, 1973). Les familles dans lesquelles l’abus s’installe, ont souvent été taxées de : manquant d’individuation, de système fermés, de familles ayant des représentations des rôles et des sexes rigides ou de familles n’ayant que peu de conscience des limites et de distinctions entre les générations. Dans cette conception circulaire de l’abus, on peut comprendre la violence comme servant une fonction homéostatique : elle maintient l’équilibre de la famille. Pour la personne qui abuse, la violence est justifiée par la notion de correction. Le comportement de la personne victime est regardé comme inexcusable et mérite un châtiment. La violence est utilisée comme le dernier instrument pour faire régner l’ordre et pour maintenir l’équilibre. La fonction homéostatique serait, dans ce cas précis, de maintenir l’inégalité de pouvoir au sein d’une relation et de maintenir la relation de dominant-dominé (Weitzman et Dreen, 1982). L’autre fonction homéostatique permet, au sein du système, de réguler la distance entre les membres (éloignement, proximité). Cette distance est fréquemment polarisée soit dans la fusion, soit dans le retrait, mais rarement dans une interaction saine.

Cette approche explique pourquoi la personne violente utilise la violence, et quelle raison elle se donne pour pérenniser cette pratique. C’est presque toujours au sein d’une interaction, que la violence existe. Et lorsque cette interaction ne peut se faire que dans une seule direction, cela développe presqu’inévitablement des inconforts, qui conduiront à la violence. Cependant, l’approche ne présente pas la position que prend la victime dans une telle situation, ni si elle deviendra abuseur à son tour ou si elle restera dans sa position d’éternelle victime.

1.4.5 L’approche socioculturelle de la violence (fondée sur la structure sociale), comprend la violence comme prenant sa source dans les structures sociales. Les traditions, les normes et les idéologies propres à nos cultures fondent et maintiennent la violence. La violence et le comportement abusif sont encouragés par le fonctionnement social. Les comportements sociaux sont sanctionnés par ces mêmes facteurs. Cette approche s’est principalement intéressée aux inégalités de pouvoir entre l’homme et la femme (Dobash, 1979, Klein 1981, schechter, 1982). L’homme est systématiquement socialisé à développer un potentiel violent. Certains vont jusqu’à dire que la responsabilité individuelle n’a pas de sens. L’influence de la société est si forte qu’elle « programme » les hommes à agir violemment.

Mais, pensons-nous que la violence vient avec l’homme ou avec les structures sociales créées par l’homme ? Ainsi, si nous disons que la violence vient avec l’homme, mais, même sans aucune structure sociale l’homme serait toujours violent, donc, le problème est loin d’être la structure sociale. Et, de l’autre côté, si nous disons que la violence vient avec la structure sociale, pourquoi il y a-t-il de la violence même dans les sociétés où les dirigeants prennent toutes mesures possibles pour en finir avec ? Il nous parait très important de comprendre quelle serait la principale origine de la violence, l’homme, ou la structure sociale dans laquelle il interagit.

1.5 Modèle théorique retenu pour la recherche et approche culturelle
Tout compte fait, chacune de ces approches apporte une contribution importante à la compréhension de la violence en général et de la violence physique en particulier. Mais, parce que notre recherche concerne le châtiment corporel à l’école, et aussi parce que notre public- cible est constitué non pas d’élèves mais plutôt de professeurs, nous choisissons l’approche fondée au sein des relations humaine. Car cette approche explique la violence comme le résultat d’un débordement émotionnel. Ainsi, cela nous permettra de voir si les enseignants qui pratiquent la violence physique à l’école, ont un niveau de peur, d’inquiétude, de frustration plus élevé, que ceux qui n’ont pas la pratique.
En Haïti le châtiment corporel est perçu par une large portion de la population comme normal et nécessaire à l’élève. Le parent qui emmène son enfant à l’école demande parfois au  professeur  de châtier son enfant, car le parent veut avoir un enfant sage et studieux, ceci pour le bonheur de la famille et de toute la société de demain. Et ces parents croient que si  la société actuelle n’est pas meilleure aujourd’hui, c’est parce qu’il y a longtemps que d’autres parents abandonnent leur mission qui consiste à bien élever l’enfant en le châtiant surtout par la verge. 
Mais si nous avons cette société aujourd’hui, avec des enfants qui plongent dans la délinquance, des décrochés, et autres,  n’est-il pas très important aussi de questionner le comportement des adultes qui ont été leurs modèles, le traitement qu’ils ont reçu de leurs parents, par exemple? 
Des chercheurs démontrent (Durrant Joan E. 2005) que plus on emploie la force pour punir, plus on est enclin à en abuser. Il existe ainsi un grand risque d’escalade de la violence : la grande majorité des abus physiques constatés sont des actes de discipline qui ont dégénéré. Autre élément de taille, l’acceptation culturelle de cette méthode éducative joue un grand rôle sur le nombre d’abus constatés : moins l’on accepte les châtiments corporels dans l’éducation des enfants, moins fréquents sont les abus. Par ailleurs, les conséquences possibles d’une gifle sur un enfant en bas âge peuvent s’avérer très graves, telles que des hémorragies cérébrales ou des graves lésions de l’appareil auditif.

Etre frappé par un être cher (Durrant Joan E. 2005), en qui on a une totale confiance, peut avoir un impact puissant et permanent sur l’enfant au regard du développement du sens de soi). En effet, il existe une relation entre châtiments corporels et une santé mentale fragile de l’enfant, fragilité qui se perpétue à l’âge adulte. Et qui peut conduire à la dépression, l’anxiété, la tristesse et un certain nombre de dépendances (alcool, drogue, …) Ces dysfonctions sont provoquées par le sentiment de rejet que l’enfant ressent de la part de ses parents. De plus, des études britanniques
 concluent que les enfants se sentent blessés, apeurés, non aimés par leurs parents et trouvent cette méthode éducative en contradiction avec les messages qu’elle est sensée transmettre, comme celui de ne pas frapper. Avec le temps, nous constatons une érosion de la relation de confiance entre parents et enfants. Erosion générée par la réponse émotionnelle de l’enfant qui s’éloigne de ce qui fait mal.

Avec une éducation basée sur les châtiments corporels, l’enfant cesse d’avoir un mauvais comportement pour éviter la douleur et non parce qu’il comprend/accepte qu’il est dans le tort. Nous retrouvons ainsi un contrôle extérieur du comportement de l’enfant et non une limitation intérieure basée sur les conséquences qu’on risque de provoquer. Et nous assistons du coup à des comportements antisociaux (manque de remords, manque d’empathie, bas degré de résistance aux tentations, …). A travers les châtiments corporels, l’enfant assimile un modèle de résolution de problèmes emprunté sur la violence. Aussi, sa perception de la violence se voit altérée par son usage régulier qui finit par la banaliser. Ces tendances se maintiennent à l’âge adulte, comme le démontre une étude de 1994, où 74% des adultes ayant subi des châtiments corporels sévères lors de leur enfance, ne considèrent pas avoir été abusés (Knutson et Selmer, 1994). Ainsi, un modèle de résolution de conflits basé sur la violence, tout comme une perception altérée de celle-ci ont beaucoup de probabilités d’être perpétués à travers les générations.

Les châtiments corporels ou physiques (Durrant Joan E. 2005) entraînent de graves conséquences pour la santé mentale et physique de l’élève. On a établi que ces châtiments pouvaient entraver l’acquisition des compétences sociales et conduire à la dépression et l’anxiété, à un comportement agressif et à une absence d’empathie ou de comportements altruistes envers autrui. Par conséquent, dans la mesure où il entraîne des difficultés beaucoup plus difficiles à surmonter, le châtiment corporel est non seulement préjudiciable à l’étudiant ou à l’enfant à qui il est administré mais aussi aux enseignants, aux personnes ayant en charge les enfants et au reste des étudiants et des enfants. Par ailleurs, le châtiment corporel engendre la rancune et l’hostilité et rend difficiles les relations à l’intérieur de la classe, entre les enseignants et les élèves et entre les élèves eux-mêmes. 

Le travail de l’enseignant devient plus difficile, moins gratifiant et immensément frustrant. En outre, il n’enseigne pas aux élèves comment affûter leur sens critique, prendre des décisions morales et rationnelles, cultiver la maîtrise de soi et réagir de façon non-violente aux aléas et aux motifs d’insatisfaction de l’existence. Ce type de châtiment montre aux élèves que l’usage de la force - verbale, physique ou affective - est acceptable, en particulier lorsqu’il vise des personnes plus jeunes et plus faibles. De pareilles leçons multiplient l’incidence des brimades et conduisent à une culture de la violence à l’école
.

Malgré tout, le châtiment corporel d’une manière générale, à l’école en particulier, persiste encore aujourd’hui dans beaucoup de pays, comme c’est le cas en Haïti. Les différentes lois votées et les campagnes de sensibilisation contre le châtiment corporel n’ont pas un effet positif considérable sur les autorités, comme : les policiers, les parents, les responsables d’écoles et mêmes des chefs religieux. Et cela nous interroge sur la fonction que prennent les objets utilisés pour infliger le châtiment corporel. En d’autres termes, qu’advient t-il en terme de douleur morale d’un policier qui perd son arme et son bâton, d’un parent ou d’un professeur  d’école sans son fouet, sans sa force physique pour administrer des coups de poings ou de pieds par exemple.
1.6 La problématique,  les objectifs et les hypothèses de la recherche
1.6.1. Problématique et objectif de la recherche 
L’histoire d’Haïti est fortement marquée par des éléments particuliers comme : l’esclavage, la violence, le marronnage, la révolte, la déception, la peur de l’autre, la domination. De cette histoire se sont développées des pratiques, telles que le châtiment corporel, perçu comme un prolongement du devoir de la personne en position de chef, et c’est ce qui rassure d’ailleurs son autorité. Qui châtie deviendra très vulnérable entant qu’autorité si cette personne perd l’arme du châtiment. En fait, il parait autant  difficile à une personne  par exemple, d’accepter, d’un coup, de perdre un membre infecté de son corps même si c’est pour pouvoir protéger le reste du corps, que de demander un beau jour à un professeur de jeter son fouet qu’il utilise, il y a déjà 2, 5, 10 ans et même plus encore, et qui selon lui est l’élément idéal pour bien gérer une salle de classe et pour transmettre une éducation de bonne qualité.
A partir de ce constat, notre travail de recherche ne consistera pas à déterminer si le châtiment corporel existe ou non  dans les écoles Haïtiennes, ou si cela influence d’une manière ou d’une autre le rendement scolaire ou le comportement de l’élève Haïtien, mais plutôt de regarder :
Quel(s) est (sont) l’ (les) élément(s) qui marque(nt) la différence dans le profil psychologique/émotionnel entre les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel à l’école et ceux qui ne le pratiquent pas ?
Qu’est ce qui empêche certain maître bien informé sur l’interdiction du châtiment corporel à l’école d’abandonner cette pratique ? 
Car nous ne pouvons pas dire avec certitude, si le comportement violent des autorités est le résultat d’un  passé lointain, lié à l’enfance, conduisant à une incapacité d’arrêter avec la violence ; ou d’un passé récent lié à leur position d’autorité et d’une incompétence à gérer sainement cette position. 
L’objectif principal de cette recherche est donc de déterminer des différences psychologiques entre les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel et ceux qui ne le pratiquent pas.  
Un deuxième objectif est de déterminer quelle est la perception des acteurs de l’éducation par rapport au « châtiment corporel» dans le devenir de l’école Haïtienne.
1.6.2 Les hypothèses de la recherche

1.6.2.1 L’hypothèse générale
Les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel à l’école ont un degré de frustration plus élevé que ceux qui n’ont pas cette pratique.
1.6.2.2 L’hypothèse secondaire

Les enseignants qui ne peuvent s’empêcher de châtier leurs élèves ont le sentiment de « peur de perdre le contrôle » de leur travail.
1.6.3 Opérationnalisation des variables liées aux hypothèses
De nos deux hypothèses nous avons une variable commune qui est « la pratique du châtiment corporel » à l’école, c’est la variable indépendante. Et deux autres variables dépendantes qui sont premièrement le « degré de frustration des enquêtés » et leur « peur de perdre le contrôle » dans la gestion d’une salle de classe et par rapport aux résultats attendus par le système éducatif Haïtien.

Les éléments considérés pour la réalisation de cette étude par rapport au « châtiment corporel » à l’école :

· L’utilisation du fouet par les enseignants pour corriger l’élève,

· L’usage des mains ou des pieds comme objets pour châtier l’élève,

· Le fait de mettre l’élève a genou dans un coin de l’école,

· Le fait de mettre l’élève debout dans un coin de l’école.

Les éléments considérés pour la réalisation de cette étude par rapport au « degré de frustration » des enquêtés sont :

· Le sentiment d’avoir été victime du châtiment corporel,

· L’incertitude par rapport à l’avenir socio-économique des élèves d’aujourd’hui,

· L’incertitude des enseignants par rapport à leur propre avenir en tant qu’enseignant,

· L’incapacité d’atteindre le résultat escompté en terme de rendement scolaire.

Les éléments considérés pour la réalisation de cette étude par rapport à la « peur de perdre le contrôle » de leur travail, sont :

· Les techniques de gestion de classe,

· La qualité des résultats scolaires obtenus,

· La turbulence des élèves,

· L’évaluation des enseignants par des inspecteurs par rapport à leur pratique en salle de classe et aux résultats escomptés en terme de rendement scolaire.

2. Méthodologie de la recherche
2.1 Le lieu/zone  de la recherche

Pour la réalisation de cette étude, des enquêtes ont été menées auprès des enseignants de la section primaire dans quatre écoles classiques du département de l’ouest, en Haïti. Ces écoles sont toutes  des écoles privées. Bien que nous ayons souhaité aussi inclure une école publique dans la réalisation de l’enquête, car d’une manière générale, les écoles  publiques contiennent beaucoup d’élèves, et la pratique du châtiment corporel y est très élevée,  nos démarches auprès des responsables sont restées vaines, ces derniers étant  toujours soit indisponibles soit trop occupés à nous recevoir. 

Parmi les 4 écoles retenues dans l’étude, 2 ont une pratique très courante du châtiment corporel, et les 2 autres  ne pratiquent pas le châtiment corporel. A noter que, les 2 écoles pratiquant le châtiment corporel sont situées dans des zones très populeuses, contrairement aux 2 écoles ne le pratiquant pas. 
2.2 Les participants
Ce travail de recherche s’est déroulé dans 4 institutions scolaires à Port-au-Prince. Les sujets interrogés étaient au nombre de 30. Ils étaient tous des enseignants travaillant dans la section primaire. Ces enseignants provenaient de deux types d’écoles : celles qui acceptent le châtiment corporel et celles qui interdisent cette pratique. 
2.3 Les instruments de mesures
2.3.1 Le questionnaire de base

Le questionnaire est un outil de recherche préparé spécifiquement pour cette étude. Il est constitué de 25 questions dont les 24 premières sont des questions fermées et la 25emeest semi ouverte. La première partie de cet outil est utilisée pour recueillir les données démographiques des participants. Ce sont des informations comme : l’âge, le sexe, le statut matrimoniale, la religion, le nombre d’années d’expériences, l’effectif moyen des classes, le statut de l’enseignant, le niveau d’étude de l’enseignant et si l’enseignant a d’autres formations universitaires, professionnelles ou non. Puis, nous avons le questionnaire proprement dit. Ilse divise en 4 parties. La première partie répond à la question : Est-ce que les enseignants ayant une représentation favorable du châtiment corporel tel qu’ils l’ont vécu dans l’enfance sont plus enclins à châtier à l’école ? Ce sont les items Q2, Q4, Q13. La deuxième partie répond à la question : Est-ce que les enseignants ayant une représentation favorable du châtiment corporel actuellement sont plus enclins à châtier à l’école ? Ce sont les items Q3, Q5, Q6, Q9, Q12, Q14, Q16; la troisième partie répond à la question : Est-ce que les enseignants ayant une représentation favorable du châtiment corporel dans leur responsabilité d’enseignants sont plus enclins à châtier à l’école ? Ce sont les items Q7, Q10, Q11, Q15, Q20, Q21, Q22, Q23, Q24 et la quatrième partie qui contient les items Q1, Q17 et Q25, dont chacun répond à une question spécifique. La Q1 détermine si l’enseignant à été châtié ou non à l’école, la Q17 détermine si l’enseignant se sent avoir été victime du châtiment corporel à l’enfance et la Q25 détermine la perception globale de l’enseignant par rapport au châtiment corporel actuellement dans les écoles.
2.3.2 Le test de frustration de Rosenzweig (pour adultes)

Le test de Rosenzweig, composé de 24 items, vise à déterminer la direction de l’agression et le type de réaction dans les situations frustrantes. Il est utilisé dans le cadre de cette recherche seulement pour déterminer la direction de l’agression. Selon Rosenzweig (1964), la frustration peut prendre trois grandes orientations : Extrapunitive, Intropunitive et Impunitive. Les réponses extrapunitives sont des réponses dans lesquelles l’individu attribue agressivement la frustration à des personnes ou à des choses extérieures. Et les émotions associées aux réponses extrapunitives sont la colère et l’irritation. Les réponses intropunitives sont des réponses dans lesquelles l’individu attribue agressivement la frustration à lui-même. Les émotions associées aux réponses intropunitives sont la culpabilité et le remords. Les réponses impunitives diffèrent des deux précédentes en ce sens que l’agression n’y apparait pas comme la force génératrice. Dans la réponse, la personne évite de formuler un reproche soit aux autres, soit à soi-même, et se dégage de  la situation frustrante de façon conciliante. Pour la collecte des données, nous appelons les réponses extrapunitives ‘E’ et leur donnons  la valeur  ‘1’, les réponses intropunitives ‘I’ et leur donnons la valeur ‘2’ et les réponses impunitives ‘M’ et leur donnons la valeur 3.
2.3.3 L’inventaire de dépression de Beck (Beck Dépression Inventory - BDI)
La version originale, composée de 21 items, a été développée par Beck A.T. et al., à partir de 1962 et terminée en 1979. C’est une échelle qui mesure la profondeur de la dépression. Il s’agit d’une échelle d’auto-évaluation où il est demandé au sujet de remplir le questionnaire en entourant le numéro correspondant à la proposition choisie. Il peut entourer, dans une série, plusieurs numéros si plusieurs propositions lui conviennent.

Dans le dépouillement il faut tenir compte de la cote la plus forte choisie pour une même série. Chaque série comporte 3 à 5 phrases correspondant à des degrés d’intensité croissante du symptôme coté de 0 à 3. Les items évaluent : la tristesse, le pessimisme, l’échec personnel, l’insatisfaction, la culpabilité, la punition, la déception, le dégoût de soi, l’auto-accusation, les tendances suicidaires, les pleurs, l’irritabilité, le retrait social, l’indécision, la modification négative de l’image corporelle, difficulté au travail, le sommeil, la fatigabilité,  l’anorexie, la perte de poids, l’hypocondrie et la diminution de la libido.
D’après Beck et al. (1988), cité pas Bouvard, M. (2010), une note globale inferieure à dix montre l’absence de dépression, de10 à 18 une dépression légère, de 19 à 29 une dépression modérée et au-delà de 30 une dépression majeure.
2.4 Procédures et Déontologie
Pour la réalisation de cette recherche une pré-enquête a été faite en date du 8Avril et du 12 Avril 2013, dans deux écoles différentes sur un nombre de vingt-deux enseignants. Cela nous a permis de modifier certains éléments et de contourner certaines ambigüités susceptibles de survenir au moment de l’enquête. D’abord, nous avons constaté que les outils utilisés pour le recueil des données devaient être lus et expliqués tout au long du processus, surtout en ce qui concerne le test de Rosenzweig. Et l’explication apportée à un item devait être le plus clair possible pour éviter des réponses inappropriées. Par exemple, à la question 8 du test de Rosenzweig, (Un ‘ami’ vous annonce que votre petite amie l’a invité à venir à un bal en lui disant que vous n’y seriez pas, vous devez lui répondre), un nombre important de participants disent : Je suis chrétien, je ne vais jamais au bal. Le mot bal était pour eux une sorte de déclencheur dérangeant dans la question. J’ai dû, en explication, remplacer le mot ‘bal’ par fête, pour que cela soit l’affaire de tout le monde. A noter qu’en Haïti, le bal est une activité païenne, interdite aux chrétiens protestants. Beaucoup d’autres questions ont été mal interprétées, comme c’est le cas pour la question 3 : « Au cinéma, vous êtes derrière une femme portant un grand chapeau, une compagne vous fait remarquer que vous ne devez rien voir, vous devez lui répondre), la question 4(Vous venez de louper votre train (autobus) à cause d'une panne de voiture de celui qui devait vous emmener. Celui-ci s'excuse, vous devez lui répondre).

La pré-enquête nous a aidé à voir que dans les données démographiques, le nom et le prénom des enquêtés étaient facultatifs. Ils étaient autorisés à mettre un numéro ou une abréviation de leur nom. Ceci a été fait de cette  manière pour éviter tout inconfort chez les enquêtés car, ils ont posé beaucoup de questions sur le bien-fondé de leur participation dans une telle recherche ; des questions comme : A quoi cela me servira t-il ? N’est-elle pas une enquête pour le Ministère de l’Education Nationale Haïtienne, pour nous compliquer la vie ? N’est-elle pas une enquête de l’école même sur notre vision du châtiment corporel, pour nous sanctionner après ? Ainsi, la méfiance des enseignants par rapport à nous a été l’une de nos plus grandes difficultés pour le recueil des données. Et cette méfiance a été, encore, constatée, par des mots, comme : peut-être, dans plusieurs réponses liées au test de Rosenzweig. Des difficultés à traduire ou à mettre correctement en Français les émotions qu’ils éprouvent au moment de l’action, puisqu’il est généralement plus facile d’exprimer dans la langue maternelle les émotions fortes survenues lors d’une situation donnée. 

Ainsi, nous avons proposé aux participants  d’exprimer clairement leurs émotions sans ambigüité, en français ou en créole (qui est leur langue maternelle), puisque l’idée pour nous d’utiliser ce test, est surtout pour déterminer, si l’agressivité des enseignants est extrapunitive, intrapunitive ou impunitive.

L’enquête a été réalisée entre le 16 et 29 avril 2013 dans quatre institutions scolaires dans la capitale Haïtienne (Port-au-Prince), soit une semaine après les pré-enquêtes. Ce travail a été fait en deux temps, soit deux jours. Dans un premier temps, nous avons expliqué aux enquêtés le contexte dans lequel nous faisons cette recherche, l’importance de la recherche pour le système éducatif haïtien, le contenu de l’outil utilisé pour le recueil des données. Nous en avons également profité pour répondre aux questions des participants et aussi, prendre en considération leur remarque. Ils étaient autorisés à rentrer chez eux avec l’outil de recherche, juste pour prendre connaissance un peu plus du document, à condition qu’ils reviennent le lendemain avec, et qu’ils ne le remplissent que ce jour-ci, sous notre supervision.

En fait, cela a été fait ainsi, parce que les enseignants ne disposaient pas de plus que vingt à vingt-cinq minutes par jour, ce qui était pour nous, en termes de temps, insuffisant pour expliquer, puis administrer le questionnaire en un seul jour. Car c’était, pour nous, important que les participants à cette recherche comprennent chacune des questions et que leur réponse soit la plus appropriée possible à la question posée. Comme, par exemple, pour le test de Rosenzweig, l’enquêté devait se sentir d’abord en contact avec la situation frustrante avant de répondre à chacun des items. Ainsi, toute l’enquête a été réalisée dans cet ordre là. 

À l’exception d’une école qui a refusé notre requête pour la réalisation de l’enquête, et l’inaccessibilité en temps voulu à des responsables d’une école publique dans la capitale, le recueil des données à été pour nous un grand succès, et une occasion aussi, qui nous a permis de tirer de importantes leçons soit dans la préparation des outils de recherche, soit dans la pré-enquête (son importance dans la réalisation de l’enquête) et le temps nécessaire pour administrer l’outil de recherche, selon la population ou l’échantillon concerné. 
2.5 L’analyse des données
Les données recueillies, lors de cette recherche, ont été  codées afin de permettre une analyse statistique avec l’aide du logiciel S.P.S.S (Statistical Package for the Social Sciences). Des tests de khi-deux de Pearson  ont été réalisés sur les variables nominales pour comparer le rôle de certains facteurs comme le niveau dépression et de frustration entre les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel et les enseignants qui n’ont pas cette pratique.
Le seuil de significativité a été retenu pour une valeur de P au seuil de 0.05 dans un cas, le seuil de significativité à 0.1 a été accepté.

D’autres données par rapport aux situations sociodémographiques (l’âge moyen, la religion, le sexe, ..) ont été traitées manuellement.

3. Les résultats
3.1 Présentation  des données de la recherche
Cette recherche consistait d’abord à déterminer s’il existe une relation entre la frustration des enseignants et le châtiment corporel à l’école et si les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel ont le sentiment de « peur de perdre le contrôle » de leur mission en tant qu’enseignant. Elle devrait nous permettre aussi de voir s’il existe une quelconque différence au  niveau psychologique/émotionnel entre les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel à l’école et ceux qui ne le pratiquent pas, et aussi déterminer comment les acteurs du système éducatif haïtien en général, et les enseignants en particulier voient le châtiment corporel, premièrement par rapport à leur vécu en tant qu’enfant  dans le passé, deuxièmement  entant qu’adultes, dans le moment actuel,  et troisièmement en tant qu’enseignants qui ont pour responsabilité de bien éduquer les élèves. 

Les mises en place théoriques, méthodologiques et statistiques nous conduisent aux résultats suivants :

3.2 Caractéristiques de la population étudiée

3.2.1 Caractéristiques sociodémographiques


a/ de la population globale

Parmi les enseignants, 16 sont des femmes et 14 des hommes, la moyenne d’âge est de 34.4 ans. Par rapport à leur statut matrimonial, 12 sont mariés, 15 sont des célibataires et 3 sont séparés. En ce qui concerne leur religion, 24 sont des protestants, 5 sont des catholiques et 1 n’a pas de religion. L’effectif des élèves par classe est de 33 en moyenne.  De ces 30 enseignants 27 sont des contractuels et seulement 3 sont nommés. 23 des 30 enseignants ont un niveau d’étude classique (c’est-a-dire entre bac1 ou bac2) et 7 ont niveau universitaire. En ce qui attrait aux autres types de formations qu’ils reçoivent à part ses formations classiques, 9 n’ont aucune autre formation, 3 ont une autre formation universitaire qui n’a pas lien étroit avec le métier d’enseignant, et 18 ont une autre formation professionnelle en dehors du métier d’enseignant.

b/ Selon le type d’école
	Profil sociodémographique des enseignants qui pratiquent le châtiment corporel et des enseignants qui ne pratiquent pas le châtiment corporel.

	
	Enseignants qui châtient
	Enseignants qui ne châtient pas

	Age moyen
	32,53 ans
	36,26 ans

	Sexe
	33,33%Fa / 66,66%Gb
	73,33%F/ 26,26%G

	Statut matrimoniale
	33,33% Mc
	66,66% Cd
	46,46%M
	33,33% C
	20% Se

	Religion 
	20% Cath.
	80% Prot.
	13,33%Cath.
	80% Prot.
	6,66%Auc.

	Années d’expériences
	8,26 ans
	12,8 ans

	Effectifs/classe
	30 Elèves.
	37 Elèves

	Statut de l’enseignant
	93,33% Contrat.
	6,66% Nommer
	86,66% Contrat.
	13,13% Nommer

	Niveau d’études
	26,66% Univ.
	73.33% Class.
	20% Univ.
	80% Class.


a : filles ;b : garçons ;   c : Marier ;  d : célibataire ;  e : séparer
Les sujets rencontrés au cours de cette étude, ont une moyenne d’âge de 32,53 ans chez les enseignants qui châtient leurs élèves et 36,26 ans chez les enseignants qui ne châtient pas. Un tiers des enseignants qui châtient sont des femmes et 2/3% sont des hommes ; et pour les enseignants qui ne châtient pas 73,33% sont des femmes et 26,26% sont des hommes. Parmi les enseignants qui châtient 33,33% sont mariés et 66,66% sont des célibataires, tandis que pour les enseignants qui châtient 46,46% sont mariés, 33,33% sont des célibataires et 20% sont séparés. Par rapport à la religion, 20% sont des catholiques et 80% des protestants chez les enseignants qui châtient, et 13,33% sont des catholiques, 80% des protestants et 6,66% n’ont pas de religion, chez les enseignants qui ne châtient pas.  Leur nombre d’années d’expériences sont de 8,26 ans pour les enseignants qui châtient et 12,8 ans pour les enseignants qui ne châtient pas. Leur effectif est en moyenne 30 pour le premier groupe et 37 pour le deuxième. Par rapport à leur statut d’enseignant, 93,33% sont des contractuels et 6,66% sont nommés, pour les enseignants qui châtient et pour ceux qui ne châtient pas 86,66% sont contractuels et 13,33% sont nommés. Et enfin, 26.66% des enseignants qui châtient ont un niveau universitaire contre 20% pour les enseignants qui ne châtient pas.
Les données sociodémographiques sur les 30 sujets participant à la recherche laissent apparaitre des informations pertinentes sur le profil des enseignants qui travaillent dans la section primaire dans les écoles en Haïti. En ce qui concerne la religion, les enquêtés ont  quasiment tous une religion, mais sont plus particulièrement catholiques et protestants. Par rapport à leur statut d’enseignant, ils sont pour une très grande majorité des contractuels. Ce qui, en quelque sorte, fragilise leur condition de vie. Et, enfin, la plupart des enseignants de la section primaire participant à la recherche, n’ont aucune formation universitaire, ni aucune autre formation professionnelle, qui leur autorise à être enseignant. 
3.2.2 Le châtiment corporel et la  frustration des enseignants
L’analyse comparée entre les deux types d’écoles considérées pour la réalisation de l’étude et le test de Frustration de Rosenzweig démontre que : seulement 1 (un) enseignant sur 15 (quinze), dans les écoles où le châtiment corporel n’est pas pratiqué, donne une réponse extrapunitive aux frustrations, contre 8 sur 15 dans les écoles où le châtiment corporel est pratiqué. Et de l’autre coté, 14 enseignants des écoles où le châtiment corporel est interdit développent des réponses impunitives aux frustrations, contre 7 dans les écoles où on châtie.

Ce qui traduit que sur les quinze enseignants venant des écoles où on ne pratique pas le châtiment corporel, 14 essaient d’éviter de formuler un reproche soit aux autres, soit à soi-même, et d’envisager la situation frustrante de façon conciliante et un seul attribue agressivement la frustration à des personnes ou à des choses extérieures. Pourtant, des 15 enseignants venant des écoles où on pratique le châtiment corporel 8 attribuent agressivement la frustration à des personnes ou à des choses extérieures et 7 essaient d’éviter de formuler un reproche soit aux autres, soit à soi-même, et d’envisager la situation frustrante de façon conciliante.
Le tableau de corrélation démontre que la frustration à orientation extrapunitive est très élevée dans les deux écoles où le châtiment corporel est pratiqué et inversement dans les 2 autres écoles. Ce qui traduit qu’il existe un rapport inversement proportionnel entre le châtiment corporel dans les écoles et la frustration a orientation extrapunitive des enseignants.

3.2.3 Les enseignants et l’Inventaire de Dépression de Beck

Les enseignants qui ont une absence de dépression sont de 5 sur 15  dans les deux écoles qui ne pratiquent le châtiment corporel et 3 sur 15 dans les deux autres écoles. Les enseignants qui ont un niveau de dépression légère sont de 5 sur 15 pour le premier groupe et 6 sur 15 pour le deuxième groupe, ceux qui ont une dépression modérée sont de 4 sur 15 pour le premier groupe et 5 sur 15 pour le deuxième groupe et ceux qui ont un niveau de dépression majeure sont de 1 sur 15 pour le premier groupe et aussi de 1 sur 15 pour le deuxième groupe.  
Enseignants et Dépression

	
	0
	1
	2
	3

	Pas de châtiment
	33.33%
	33.33%
	26.66%
	6.66%

	Châtiment
	20%
	40%
	33.33%
	6.66%


Ce tableau ne nous permet pas d’établir une corrélation signification entre le châtiment corporel à l’école et le niveau de dépression des enseignants. 3.2.4 Représentation du châtiment corporel vécu dans l’enfance
Est-ce que les enseignants ayant une représentation favorable du châtiment corporel tel qu’ils l’ont vécu dans l’enfance sont plus enclins à châtier à l’âge adulte ? Par rapport à cette question, les résultats recueillis nous montrent que, dans les écoles où on ne châtie pas, 12 enseignants sont contre le châtiment corporel à l’école et seulement 3 sont pour le châtiment. Tandis que dans les écoles où on châtie 9 sont contre et 6 sont pour le châtiment corporel encore aujourd’hui. Cette légère différence entre les écoles et le profil des enseignants par rapport au châtiment corporel à l’enfance ne nous permet d’avoir une corrélation signification. C’est-à-dire que les enseignants qui ont été châtiés dans l’enfance, comme ceux qui n’ont pas été châtiés préfèrent une cessation totale du châtiment corporel aux enfants. Cette préférence monte à 80% chez les sujets qui ne châtient pas et à 60% chez ceux qui châtient encore. Ceci étant dit, que les enseignants, qu’ils aient été châtiés ou pas dans l’enfance, qu’ils enseignent dans une école où le châtiment est admis ou interdit, sont en grande majorité contre le châtiment corporel à l’école. 

3.2.4 Représentation du châtiment corporel à l’heure actuelle
Est-ce que les enseignants ayant une représentation favorable du châtiment corporel actuellement sont plus enclins à châtier à l’école ? Les résultats démontrent que, dans les écoles où le châtiment corporel est interdit seulement 1 enseignant sur 15, soit seulement 6.66%, est enclin au châtiment. Et dans les écoles qui châtient, 9 enseignant sur 15, soit 60%, ne sont pas prédisposés au  châtiment et 6 sur 15, soit 40%, sont enclins au châtiment corporel. Ainsi, nous pouvons conclure que les enseignants ayant une représentation favorable du châtiment en tant qu’adultes, sont plus enclins à châtier, que ceux qui ont une représentation défavorable du châtiment corporel à l’école.

3.2.5 Représentation du châtiment corporel par rapport à la responsabilité d’enseignant
Est-ce que les enseignants  ayant une représentation favorable du châtiment dans le rôle d’enseignant sont plus enclins à châtier ? Les résultats présentés démontrent que 12 des 15 enseignants dans les écoles où on ne châtie pas, soit un pourcentage de 80%, croient que les enseignants ne doivent pas châtier contre 20% qui croient autrement. Et 13 des 15 enseignants des écoles où le châtiment corporel est pratiqué, soit un pourcentage de 86.66%, croient que les enseignant ne doivent pas châtier, contre 13.33% des enseignants qui croient différemment. Ces données démontrent, que les enseignants qui châtient  ne le font pas exactement parce qu’ils sont enseignants. Car il n’existe pas de corrélation importante entre la responsabilité de l’enseignant en tant que tel et le châtiment corporel à l’école. Ceci étant dit, que l’enseignant que châtie, ne la fait principalement pour avoir le contrôle de sa classe, mais plutôt pour d’autres causes, qui ont rapport avec son environnement de travail ou avec sa personne.
3.2.6  Perception globale des enseignants par rapport au châtiment corporel à l’école
	
	Arrêter
	Diminuer
	Garder

	Les enseignants qui châtient
	 53.33%
	33.33%
	13.33%

	Les enseignants qui ne châtient pas
	66.66%
	26.67%
	6.67%


Ce tableau présente la perception globale des enseignants sur le châtiment corporel à l’école en Haïti. Il répond à la question : Qu’est ce qu’on doit faire du châtiment corporel à l’école en Haïti ? Les données nous montrent que dans la catégorie des enseignants qui châtient, sur un nombre de 15, 8 demandent un arrêt total du châtiment ; 5 demandent une diminution et 2 demandent de le garder. Et dans l’autre groupe, c’est-à-dire, ceux qui ne châtient pas, 10 demandent un arrêt total, 4 préfèrent une diminution et 1 préfère de garder.  Nous pouvons dire que les enseignants châtient ou pas, ils ont  une grande préférence pour que nous arrêtions avec le châtiment corporel à l’école, car seulement 3 enseignants sur 30 sont favorables au maintien du châtiment corporel dans les écoles en Haïti. 

3.3 Discussion

Les informations recueillies dans cette recherche nous permettent d’identifier des éléments importants pour mieux comprendre la pratique du châtiment corporel dans les écoles Haïtiennes. Les enseignants qui pratiquent le châtiment corporel  comme ceux aussi qui ne le pratiquent pas pensent que cette pratique n’est pas conforme aux principes de l’enseignement. S’ils châtient c’est parce qu’ils sont avant tout dans un environnement scolaire où le châtiment corporel est bien admis. 

Les comparaisons qui ont été faites dans l’analyse des données montrent que, dans les écoles où on pratique le châtiment corporel, les enseignants ont un niveau de frustration plus élevé et aussi une tendance plus poussée à exprimer cette frustration sur le monde extérieur, d’où sur les autres.

Par contre, une relation étroite ou statistiquement significative n’a pas été relevée entre la dépression et le type d’école. S’il est vrai qu’une personne frustrée peut plus facilement perdre le contrôle de son travail en tant qu’enseignant, ni le questionnaire de base, préparé spécifiquement pour l’étude, ni le test de dépression de Beck et ni le test de frustration de Rosenzweig, ne nous permettent pas de valider la relation qui pourrait exister entre le châtiment corporel à l’école et le sentiment de « peur de perdre le contrôle » du travail d’enseignant.  Pour vérifier cette hypothèse, les questions 21 à 24 du questionnaire de base, préparées à cet effet, ne montrent pas que les enseignants qui châtient ont fait cela pour pouvoir mieux gérer leur salle de classe. 

Une importante remarque peut être faite en rapprochant les items 1 et 17 du questionnaire de base. Sur l’ensemble des enquêtés, (soit 30) seulement 16 ont répondu ‘oui’ à la question :A l’école j’ai été l’objet du « châtiment corporel », pourtant à la question 17 :Sentez-vous avoir été victime du châtiment corporel, 18 enquêtés sur 30 répondent ‘oui’. Et là une nouvelle question se pose automatiquement : peut-on être victime du châtiment corporel à l’école sans avoir été châtié ?  En effet, la réalité culturelle laisse une place à cette possibilité. Et dans ce contexte, ils sont considérés comme des victimes indirectes. Ce sont des gens qui n’ont pas fait l’objet du châtiment corporel à aucun moment mais qui portaient en eux la souffrance émotionnelle des autres qui ont été châtiés sous leurs yeux.  La plupart de ces gens abandonnent très tôt l’école par crainte d’être châtié un jour à l’autre.

Mais, pourquoi tous les enseignants ne mettent t-ils pas fin au châtiment corporel dans les écoles haïtiennes ? Pour répondre à cette question voilà les différents arguments qu’ils donnent :
Ceux et celles qui sont pour qu’on arrête totalement le châtiment corporel à l’école en Haïti, présentent les arguments suivants :

· Parce que ce n’est pas nécessaire de châtier un élève pour avoir le résultat escompté,

· Parce que c’est de la violence,

· Il existe d’autres moyens pour rendre un élève performant,

· Parce que le châtiment corporel ne peut rien apporter de bon dans le système éducatif,

· Parce que le châtiment corporel augmente la frustration,

· Pour ne pas avoir des hommes soumis demain dans le pays,

· Pour rehausser la démocratie en Haïti,

· Parce que qu’on peut avoir d’autres moyens pour motiver les élèves,

· Parce que cela peut créer une augmentation de stress, de la violence ou de la soumission,

· Parce que le châtiment corporel à l’école peut conduire à la délinquance et au décrochage scolaire. 

Ceux et celles qui sont  pour une diminution du châtiment corporel à l’école en Haïti, présentent les arguments suivants :

· Parce qu’il faut agir avec les apprenants avec une grande fermeté, dit la Bible,

· Il y a des enfants qui n’auront jamais de bonnes notes si on ne les châtie pas,

· Parce qu’on doit d’abord le diminuer avant de l’arrêter.

· On n’est pas encore à l’arrêter totalement. Une tape ne peut rien faire de mal à un élève. 

Ceux et celles qui sont pour qu’on garde le châtiment corporel à l’école en Haïti, présentent les arguments suivants :

· Parce que les élèves sont turbulents et manquent de respect envers autrui,

· Il suffit de châtier les élèves sans se mettre en colère,

· Parce que c’est un bon moyen pour motiver l’élève.

L’ensemble des informations tirées de ces trois grandes tendances pourraient nous permettre de considérer trois éléments majeurs par rapport au châtiment corporel dans les écoles en Haïti. Ces trois éléments sont : la modernité (le facteur temps), la croyance (le facteur religion) et la représentation du succès (le facteur culture/oppression).

Les enseignants qui sont du côté de la modernité, croient que le temps a évolué et ce n’est plus le moment de retourner aux pratiques anciennes qui consistaient à châtier les enfants pour qu’ils ne se détournent pas de la voie tracée par ses parents. C’est plutôt le temps de voir l’enfant  en tant que tel (comme un être humain a part entière), qui mérite de l’amour, du respect et qui a aussi le droit de décider et de choisir. Même si en tant qu’enfant il mérite un encadrement structurel, mais cela doit se faire dans le respect des droits de la personne humaine en général et par rapport aux conventions qui régissent les droits de l’enfant en particulier. Ils croient, enfin, qu’il n’existe aucun rapport entre le châtiment corporel et la réussite d’un enfant. Ainsi, nous ne devons plus châtier. 

Les enseignants qui sont du côté de la religion croient que personne ne peut conduire un enfant vers la réussite ou le succès, si celle-ci ne réfère pas aux principes bibliques, d’où aux principes divins. La plupart de ces enseignants croient que le problème est très loin d’être le châtiment, au contraire, « la bible nous demande de châtier chaque fois que cela est nécessaire » disent-ils. Ils pensent de préférence qu’il ne faut pas  châtier les enfants qui respectent à la lettre les principes établis. Et quand il faut châtier, il faut  éviter de se mettre en colère. Car la bible est contre la colère des humbles. Ils croient, enfin, qu’il faut châtier chaque fois que l’ordre établi est menacé, il suffit que cela se fasse dans la sérénité et même dans la joie.

Les enseignants qui sont du côté de la culture, croient que la violence est en chacun. Elle occupe une place importante dans la manière de penser et d’agir. Pour eux, chacun ; a toujours besoin d’un maître pour le guider, et ceci même dans les plus petites entreprises. Et, un bon maître doit agir avec rigueur/violence, pour qu’il se fasse respecter.  Pour ces enseignants le châtiment corporel est avant tout ce à quoi l’enfant s’attend pour qu’il puisse développer sa motivation et ses potentialités intellectuelles. Ils pensent qu’il existe un rapport étroit entre le châtiment corporel à l’enfance et la réussite sociale et économique à l’âge adulte. Pour eux châtier un enfant c’est fortifier ses caractères/sa personnalité.

Enfin, si la violence physique dans la société haïtienne, dans les familles, dans les écoles…, vise  vraiment à punir pour corriger, qu’est ce qui change vraiment après cette correction ? Les enfants sont les produits de la société en général et de l’environnement familial en particulier. Et la société elle-même n’est-elle pas le résultat de ce que nous sommes, ce que nous avons et de tout ce que nous faisons, ainsi, ne sommes-nous pas responsables de la violence dans notre société, de la délinquance juvénile, lorsque, nous, comme autorités nous agissons violemment avec nos enfants. N’avons-nous pas dit : « celui qui sème de la violence récolte de la violence ». Si les lois et les conventions  signées n’arrivent pas à éradiquer totalement le châtiment corporel dans presque tout le monde en général et en Haïti en particulier, il se pourrait que cette question demande une nouvelle approche par rapport à la personne humaine.
Tous les auteurs
 qui interviennent dans le domaine de la violence admettent qu’elle affecte la victime psychologiquement et ceci quelle que soit sa nature. Généralement les victimes développent plus tard, selon ces auteurs, des signes et des symptômes comme : une absence d’empathie, une indifférence affective, une dimension egocentrique, un comportement impulsif et antisocial, etc. Ces éléments sont pour ces auteurs des comportements traumatiques liés à la violence. En général, la violence à l’école est le résultat d’une transgression, transgression des ordres, des lois ou des principes établis par les éducateurs pour le bon fonctionnement de la communauté.   

Ainsi, si le professeur a de l’autorité sur l’élève au point qu’il peut le châtier,  les lois, les conventions signées par le pays ne font-elles pas autorité sur les éducateurs ? En ce sens, l’enseignant en châtiant l’élève pour une transgression, ne  transgresse t’il pas lui-même les lois et les conventions interdisant le châtiment corporel sur tout le territoire ?  Cette interrogation peut paraitre banal puisqu’elle retrace le quotidien en Haïti, mais pourquoi le bon exemple doit s’apprendre dans la douleur, la violence, la peur…? Pourquoi les dominés (les élèves) ne peuvent pas tout simplement regarder, copier sur les dominants (les autorités) pour apprendre le bon exemple ? En Haïti, c’est avec de la violence que les autorités corrigent les gens violents, et leur interdisent violemment de reproduire la violence. 

Aujourd’hui il ne suffit pas de faire campagne pour interdire le châtiment corporel partout dans le monde mais il faut voir aussi ce que nous avons comme résultat depuis. Globalement nous pouvons dire que le châtiment corporel à beaucoup diminuer à travers le monde, mais est-ce que nous commençons aussi, déjà, à avoir de meilleurs citoyens dans notre société ? Sachant que la résistance au changement est connue comme une attitude humaine, cela peut traduire que celui qui accepte de changer sa manière de penser et de faire, court le risque de se sentir désarmer pendant un certain temps. C'est-à-dire, être, à un moment donné, au milieu du passé et du devenir de sa vie. Ceci étant dit, l’interdiction du châtiment corporel peut conduire à des dommages émotionnels importants chez le bourreau pour avoir à abandonner cette pratique. 

Même si nous considérons des fois des facteurs comme : la croyance, le niveau d’éducation des parents,  leur niveau économique des parents, l’environnement social, les scènes de violences dans le passé,… pour expliquer le châtiment corporel dans la société, il est très difficile et peut être même impossible de présenter avec certitude des catégories de gens distincts qui pratiquent de châtiment corporel. Car il est pratiqué par des plus instruits comme des moins instruits, des riches comme des pauvres, des croyants comme des non croyants, dans des zones résidentielles comme dans des bidonvilles, par ceux qui ont été victime comme par ceux qui n’ont jamais été l’objet de violence, etc. 
3.3.1 Les limites de la recherche

Les limites éventuelles de cette recherche est d’abord le faible nombre de participants. Une étude sur le châtiment corporel en Haïti serait de plus en plus intéressante chaque fois que le nombre des participants à cette étude est plus élevé. Et aussi, le fait que cette recherche à été réalisée que dans le département de l’ouest d’Haïti, soit principalement à Port-au-Prince, constitue aussi une limite importante. 

3.4 Conclusion
Le châtiment corporel à l’école en Haïti a longtemps été pour nous un sujet très préoccupant en matière de recherche. Cette pratique est encore très présente dans beaucoup d’école haïtienne, et ceci même dans les zones les plus développées du pays, comme à Port-au-Prince, par exemple, la capital d’Haïti.  Nous avions, dans le cadre de notre stage en psychologie clinique pour cette étude à l’Institut d’Enseignements à Distance de l’Université Paris8, visité des écoles en Haïti, où les enfants sont châtiés avec une grande fermeté et des fois à plusieurs reprises au cours d’une même journée. Pour ces apprenants là, l’environnement scolaire devient un lieu d’outrage. Ils prient toujours pour que le vendredi arrive vite, et pour profiter d’un weekend qui devrait durer le reste de l’année. Quand le lundi s’approche, les inquiétudes par rapport aux incertitudes qu’apporteront cette semaine et les mauvais souvenirs de la semaine d’avant qui remontent en surface, perturbent le bon fonctionnement intellectuel des élèves. Et les enseignants de leur part attendent impatiemment la fin du weekend et l’arrivé du lundi. Et c’est dans ce contexte là que la plupart des écoles haïtiennes fonctionne.    

Les résultats de cette recherche montrent qu’un fort pourcentage des enseignants haïtiens savent que le châtiment corporel à l’école n’est pas l’élément qui apportera solution aux divers problèmes auquel est  confronté, actuellement et même depuis toujours, le système éducatif haïtien. Par contre, la recherche démontre qu’il existe une corrélation significative entre le châtiment corporel à l’école et la frustration des enseignants. En revanche, nous ne pouvons pas conclure que les enseignants qui châtient ont tendance à avoir un niveau de dépression différent que les enseignants qui ne châtient pas.

Dans les écoles où le châtiment n’est pas permis, les enseignants sont plus favorables à une éradication complète de cette pratique à l’école, que les enseignants qui sont dans les écoles où le châtiment corporel est permis. Ce qui peut laisser entendre qu’il existe un effet de contexte c’est-à-dire, que l’enseignant est plus susceptible à châtier si un ou plusieurs autres enseignants dans son  établissement scolaire châtient aussi.

La frustration tournée vers l’extérieur, qui se manifeste par la colère  et l’irritabilité, selon Rosenzweig, est considérée selon les données de la recherche comme l’élément le plus pertinent dans le maintien du châtiment corporel à l’école en Haïti. Ceci  traduit le fait que les enseignants qui ont cette pratique aujourd’hui encore ne sont pas seulement ceux qui évoluent dans un environnement scolaire qui encourage ou accepte tout simplement le châtiment, mais sont ceux qui ont aussi des difficultés à gérer leurs émotions, en particulier la colère.

Enfin, malgré que le châtiment corporel soit encore très présent dans beaucoup d’écoles en Haïti,  un pourcentage important d’enseignants croient que cette pratique est  mauvaise, et il est possible d’envisager qu’elle puisse être un jour éradiqué.
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ANNEXE 1
Définition des principaux concepts utilisés dans la recherche

Le châtiment corporel
 : c’est le recours à la force physique par une personne
 en position d’autorité sur une personne dont elle a la responsabilité avec l’intention de provoquer un certain degré de douleur ou de malaise aussi léger soit- il.
Le stress
 : est la réponse non spécifique que donne le corps à toute demande qui lui soit fait. Pour comprendre cette définition, il importe, tout d’abord, d’expliquer ce que nous entendons par « non spécifique ». Chaque demande faite à notre corps est dans un sens unique, c’est-à-dire spécifique. Cependant, quelle que soit l’espèce de dérangement produit, tous ces agents ont une chose en commun : ils augmentent la demande de réajustement. Cette demande n’est pas spécifique : elle exige l’adaptation à un problème, sans tenir compte de ce que peut être ce problème.
La violence : il y a violence quand, dans une situation d’interaction, un ou plusieurs  acteurs agissent de manière directe ou indirecte, massée ou distribuée, en portant atteinte à un ou plusieurs autres à des degrés variables, soit dans leur intégrité physique, soit dans leur intégrité morale, soit dans leurs possessions, soit dans leurs participations symboliques et culturelles (Michaud, 1978). C’est également quand il y a « menace ou utilisation intentionnelle de la force physique ou du pouvoir contre soi-même, contre autrui ou contre un groupe ou une communauté qui entraine ou risque fortement d’entrainer un traumatisme, un décès, des dommages psychologiques, un mal développement ou des privations » (OMS).

Frustration : Il existe une frustration toutes les fois que l’organisme rencontre un obstacle ou une obstruction plus ou moins insurmontable sur la route qui conduit à la satisfaction d’un besoin essentiel quelconque (Manuel du test de frustration de Rosenzweig, 1964).
Tolérance à la frustration : elle se définit par l’aptitude d’un individu à supporter une frustration sans faire appel à des modes de réponses inadaptées. Cette conception est à rapprocher de la notion d’ « énergie adaptative » de Hans Selye (Manuel du test de frustration de Rosenzweig, 1964).
Réponses extrapunitives : ce sont des réponses dans lesquelles l’individu attribue agressivement la frustration à des personnes ou à des choses extérieures. Les émotions associées aux réponses extrapunitives sont la colère et l’irritation. Dans un certain nombre de cas, l’agression est d’abord inhibée, puis trouve indirectement son expression, répondant au mécanisme analytique de la projection. Ce type d’extrapunitivité pathologique projective est illustré par la paranoïa. 
Réponses intropunitives : ce sont des réponses dans lesquelles l’individu attribue agressivement la frustration à lui-même. Les émotions associées aux réponses intropunitives sont la culpabilité et le remords.
Réponses impunitives : Elles différent des deux précédentes en ce sens que l’agression n’y apparait pas comme la force génératrice. Il y a un essai d’éviter de formuler un reproche soit aux autres, soit à soi-même, et d’envisager la situation frustrante de façon conciliante. Le mécanisme psychanalytique correspondant est la répression. L’aspect pathologique en est représenté par certaines manifestations hystériques
.
La peur de perdre le contrôle : (Essai de définition), sensation d’inquiétude qui pousse quelqu’un à croire fortement que tout ira pour le pire, et tout ce qu’il  a déjà réalisé de bien, il finira, presqu’inévitablement, par les perdre.

L’individuation : est un processus d'intégration psychologique, ayant pour objectif le développement de la personnalité individuelle. «En général, c'est le processus par lequel les êtres individuels sont formés et différenciés des autres êtres humains. En particulier, c'est le développement de l'individu psychologique comme un être distinct de la générale, la psychologie collective
».

La socialisation : est le processus au cours duquel un individu apprend et intériorise les normes et les valeurs tout au long de sa vie, dans la société à laquelle il appartient, et construit son identité sociale. Elle est le résultat à la fois d'une contrainte imposée par certains agents sociaux, mais aussi d'une interaction entre l'individu et son environnement. Si elle favorise la reproduction sociale, elle n'élimine pas pour autant les possibilités de changement social (Pierre Bourdieu, 1972).

Education : L’éducation est un fait social, d’après Durkheim
, elle est la base de tout développement global d’une société. Certaines personnes ont tendance à la lier avec le niveau de rendement scolaire d’un individu. Un homme éduqué, pense-t-on généralement, est un homme bien instruit, quelqu’un qui a réussi à l’école. 
Estime de soi : c’est le résultat d’une auto-évaluation. Il s’agit en quelque sorte d’un baromètre révélant dans quelle mesure nous vivons en concordance avec nos valeurs. L’estime de soi se manifeste par la fierté que nous avons d’être nous-mêmes et repose sur l’évaluation continue de nos actions. Que nous en ayons conscience ou non, l’évaluation que nous faisons de nos comportements nous atteints toujours. À chaque action subjectivement importante, nous émettons un verdict à peu-près dans ces termes : « ce que je fais est valable à mes yeux », ou « ceci n’est pas valable ». Dans le premier cas l’action me valorise, alors que dans l’autre cas, je suis dévalorisé à mes yeux (‘lettre du psy’. Mars 2002).
L'esclavage : est la condition d'un individu privé de sa liberté, qui devient la propriété, exploitable et négociable comme un bien matériel, d'une autre personne.
Annexes (1)
Formulaire de consentement libre et éclairé
Le châtiment corporel à l’école en Haïti

IED, Université Paris 8

Département de psychologie 

2 rue de la liberté

93526 SAINT DENIS Cedex

www.iedparis8.net
Je certifie avoir donné mon accord pour participer à une étude en psychologie clinique. J’accepte volontairement de participer à cette étude et je comprends que ma participation n’est pas obligatoire et que je peux stopper cette participation à tout moment sans avoir à me justifier ni encourir aucune responsabilité. Mon consentement ne décharge pas les organisateurs de la recherche de leur responsabilité et je conserve tous mes droits garantis par la loi.
               Je comprends que les informations recueillies sont strictement confidentielles et à usage exclusif des investigateurs concernés.

                J’ai été informé que mon identité n’apparaitra dans aucun rapport ou publication et que toute information me concernant sera traitée de façon confidentielle. J’accepte que les données enregistrées à l’occasion de cette étude puisse être conservées dans une base de données et faire l’objet d’un traitement informatisé non nominatif par IED-Paris8, section psychologie. J’ai bien noté que le droit d’accès prévus par la loi (informatique et liberté) s’exerce à tout moment auprès du laboratoire.

                   Date :…………………………………………………………..

                   Nom :…………………………………………………………...

                  Signature (précédé de la mention « lu et approuvé ») :…………..

                  Nom de l’investigateur :………………………………………….

                  Signature de l’investigateur :……………………………………..
Annexe (2)

Outils de recueil de données

Ce questionnaire va être administré dans le cadre d’une recherche à caractère académique, en psychologie clinique à l’Université Paris 8. Il vise à avoir la perception et/ou la réaction des instituteurs, au niveau primaire, par rapport au châtiment corporel dans les écoles en Haïti. Pour la compréhension de tous nous définissons le châtiment corporel comme suit :« le recours à la force physique par une personne en position d’autorité sur une personne dont elle a la responsabilité avec l’intention de provoquer un certain degré de douleur ou de malaise aussi léger soit- il » par l’exemple «tape»,«gifle», «fessée» avec la main ou à l’aide d’un instrument − fouet, baguette, ceinture, chaussure, cuillère de bois, etc. Mais aussi des formes comme «donner un coup de pied, secouer ou projeter un enfant, le griffer, le pincer, le mordre, lui tirer les cheveux, lui «tirer les oreilles» ou bien encore à forcer un enfant à demeurer dans une position inconfortable, à lui infliger une brûlure, à l’ébouillanter ou à le forcer à ingérer quelque chose». La participation des instituteurs dans cette recherche doit être une décision personnelle, libre, sans contrainte et sans contre partie directe. Le nom des institutions et des enquêtés ne seront pas figurés dans la recherche, sauf sous demande de l’institution elle même. Et les enquêtés pourront bénéficier d’un accompagnement psychologique au Centre Psychotrauma de l’URAMEL, s’ils le jugent nécessaire. 
Première partie

Date :………………………………     Je suis instituteur………………….
Nom………………………………….Prénom………………………………….

Sexe ……………………………….. Statut matrimoniale…………………….

Tel :…………………………………Religion………………………………….

L’âge………………………………..Nationalité……………………………….

Je suis enseignant depuis………….. (Nombres d’années)

Dans mes classes j’ai toujours en moyenne …….à ……. élèves

Je suis un enseignant :(contractuel)   (nommé), (permanent), autre………………
Mon niveau d’éducation classique est……………………………….et j’ai eu d’autres  compétences:………………………………………………………………………………

Deuxième partie
1-
A l’école j’ai été l’objet du « châtiment corporel » :   
 Oui    Non        Je ne  me souviens pas
2-
Mon professeur avait raison de me châtier corporellement : 

  Oui        Non             Je ne sais pas       

3-
Un professeur peut châtier corporellement un élève, qu’il juge répréhensible (Fautif) :

 Oui               Non          Je ne sais pas

4-
 A l’école c’était pour mon bien que j’ai été châtié corporellement : 


 Oui
   Non        Je ne sais pas        

5-
Mes enfants aussi devront-être châtiés corporellement à l’école s’ils le méritent : 

                                                                         Oui           Non              Je ne sais pas          

6-
Faut-il finir avec le « châtiment corporel » à l’école :   Oui        Non       je ne sais pas                                                           

7-
Le châtiment corporel facilite t-il le progrès académique  de l’élève:

                                                                           Oui        Non         Je ne sais pas     

8-
Châtier un élève est-il une marque d’incompétence chez les professeurs :

                                                                           Oui
   Non        je ne sais pas

9-
Faut-il maintenir le châtiment corporel à l’école :Oui        Non         je ne sais pas

10-
C’est par principe qu’un professeur inflige le châtiment corporel aux élèves :


Oui       Non        Je ne sais pas

11-
Arrêter le châtiment corporel c’est diminuer la qualité de l’enseignement :

                                                                      Oui       Non       Je ne sais pas

12-
Châtier corporellement un élève est-ce de la violence physique : 

                                                                    Oui        Non       Je ne sais pas

13-
Je deviens quelqu’un « de bien » grâce aux châtiments  corporels que mes professeurs m’ont infligés :

                                                                 Oui        Non                 Je ne sais pas

14-
Si on arrête le châtiment corporel à l’école aujourd’hui, on aura des adultes moins violents demain :                                                  Oui        Non        Je ne sais pas

15-
Faut-il considérer le châtiment corporel comme un bon moyen de gestion de classe :


Oui        Non        Je ne sais pas

16-
Le châtiment corporel à l’école engendre des adultes dépendants :

                                                         Oui        Non        Je ne sais pas

17-

Sentez-vous avoir été victime du châtiment corporel :

   Oui         Non       Je ne sais pas

18-

Ressentez-vous une incertitude par rapport à l’avenir socio-économique des élèves d’aujourd’hui :                           Oui        Non        Je ne sais pas

19-

Ressentez-vous une incertitude par rapport à votre propre avenir socio-économique en tant qu’enseignant :                           Oui        Non        Je ne sais pas

20-

Ressentez-vous une incapacité à atteindre avec vos élèves le résultat escompté en terme de rendement scolaire :                   Oui        Non        Je ne sais pas

21-

Pensez-vous que le fouet peut aider à mieux gérer une salle de classe ?
 Oui         Non        Je ne sais pas 

22-

Pensez-vous que le fouet peut aider à obtenir des résultats scolaires de meilleures qualités :

Oui          Non         Je ne sais pas

23-

Pensez-vous que le fouet peut aider à mieux gérer la turbulence des élèves :

 Oui        Non         Je ne sais pas
24-

Pensez-vous que le fouet peut vous aider à avoir une meilleure image auprès des gens qui attendent de bons résultats scolaires, comme les parents, la direction par exemple :

 Oui        Non         Je ne sais pas

Question d’opinion

25-
Qu’est ce qu’on doit faire du châtiment corporel ?  (L’arrêter, le diminuer, le garder) (Pourquoi ?)

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
Annexe (3)
TEST DE ROSENZWEIG
Nom : Test de Rosenzweig.............Auteur : Paul Rosenzweig

Ce test analyse votre capacité à résoudre une situation conflictuelle à travers vos réponses à un interlocuteur.
1-Un automobiliste s'excuse (auprès d’un piéton) de vous avoir éclaboussé (mouillé), vous devez lui répondre. 
R(eaction)……………………………………………………………………………

2-Vous êtes chez une amie et vous cassez un vase. Elle vous dit que sa mère tenait beaucoup à ce vase, vous devez lui répondre. 
R………………………………………………………………………………………..

3-Au cinéma, vous êtes derrière une femme portant un grand chapeau, une compagne vous fait remarquer que vous ne devez rien voir, vous devez lui répondre.
R………………………………………………………………………………………….

4-Vous venez de louper votre train (autobus) à cause d'une panne de voiture de celui qui devait vous emmener. Celui-ci s'excuse, vous devez lui répondre. 
R…………………………………………………………………………………………

5-Vous êtes vendeur et une cliente vous rapporte une montre, juste achetée, qui ne marche pas. Cela fait 3 fois qu'elle la rapporte, vous devez lui répondre. 
R………………………………………………………………………………………….

6-Vous empruntez 4 livres à la bibliothèque, la secrétaire vous fait remarquer que vous pouvez n'en prendre que 2, vous devez lui répondre. 
R…………………………………………………………………………………………

7-Au restaurant le serveur vous fait remarquer que vous êtes trop difficile. Vous devez lui répondre. 
R………………………………………………………………………………………..

8-Un "ami" vous annonce que votre petite amie l'a invitée à venir à un bal en lui disant que vous n'y seriez pas, vous devez lui répondre.
R……………………………………………………………………………………….

9-Il pleut, le vendeur de parapluies vous explique qu'il ne pourra pas vous rendre le votre avant l'après-midi, quand le patron sera là, vous devez lui répondre.
R……………………………………………………………………………………….

10- On vous traite de menteur (devant témoin), vous devez répondre.
R……………………………………………………………………………………….

11- On vous réveille en vous appelant par erreur au téléphone à 2 heures du matin, vous devez répondre. 
R………………………………………………………………………………………..

12- Un homme vous dit qu'un autre à pris votre chapeau à la place du sien (il a laissé le sien à la place), vous devez lui répondre. 
R…………………………………………………………………………………………

13- Un homme qui vous à fixé un rendez-vous dit qu'il ne peut pas vous recevoir, vous devez lui répondre. 
R………………………………………………………………………………………….

14- Vous attendez une personne depuis 10 minutes. Quand une autre personne qui attend avec vous vous fait remarquer ce retard, vous devez lui répondre.
R………………………………………………………………………………………….

15- Une femme qui est avec vous à une table de jeux, reconnaît que l'erreur qu'elle à faite vient de vous faire perdre, vous devez lui répondre. 
R……………………………………………………………………………………….

16- Un conducteur vous fait remarquer, après un accident, que vous n'aviez pas le droit de doubler, vous devez lui répondre. 
R………………………………………………………………………………………

17- Une femme vous reproche d'avoir perdu les clefs de la voiture, vous devez lui répondre.
R………………………………………………………………………………………

18- Un vendeur vousdit, en s’excusant, qu'il n'a pas l'article que vous voulez, le dernier vient d’être vendu. Vous devez lui répondre.
R………………………………………………………………………………………

19- Un policier vous dit que vous rouliez trop vite devant une école, vous devez lui répondre. 
R…………………………………………………………………………………….

20- Une personne vous demande pourquoi elle n'a pas été invitée à une réception qui se déroule dans la pièce voisine, vous devez lui répondre. 
R…………………………………………………………………………………….

21- Alors que vous êtes en train de dire du mal d'une personne, une autre vous annonce que cette personne vient d'être hospitalisée, vous devez lui répondre. 
R………………………………………………………………………………………

22- Vous venez de tomber, un homme vous demande si vous vous êtes fait mal (il y a un témoin). Vous devez lui répondre. 
R……………………………………………………………………………………….

23- Une femme vous demande d'attendre sa tante qui doit venir vous saluer, alors que vous êtes sur le point de partir, vous devez lui répondre. 
R………………………………………………………………………………………..

24- Un homme vous rend votre journal déchiré par son bébé en s'excusant, vous devez lui répondre. 
R……………………………………………………………………………………….
Annexe (4)
BECK DEPRESSION INVENTORY

Remplissez le questionnaire (pages 1et 2) en entourant le numéro à gauche (0,1, 2a, 2b,…) correspondant à la proposition choisie dans chaque série.

Dans une même série, on peut entourer plusieurs numéros qui conviennent.

I

0-Je ne me sens pas triste.

1-Je me sens cafardeux (se) ou triste.

2a-Je me sens tout le temps cafardeux (se) ou triste et je n’arrive pas à en sortir.

2b-Je suis si triste et si malheureux (se) que je ne peux pas le supporter.

II

0-Je ne suis pas particulièrement découragé(e) ni pessimiste au sujet de l’avenir.

1-J’ai un sentiment de découragement au sujet de l’avenir.

2a-Pour mon avenir je n’ai aucun motif d’espérer.

2b-Je sens qu’il n’y a aucun espoir pour mon avenir et que la situation ne peut s’améliorer.

III

0-Je n’ai aucun sentiment d’échec de ma vie.

1-J’ai l’impression que j’ai échoué dans ma vie plus que la plupart des gens. 

2a-J’ai l’impression d’avoir accompli très peu de choses valables ou ayant une signification dans ma vie.

2b- Quand je regarde ma vie passée, tout ce que j’y découvre n’est qu’échecs.

3-J’ai un sentiment d’échec complet dans toute ma vie personnelle.

IV

0-Je ne me sens pas particulièrement insatisfait(e).

1a-Je m’ennuie la plupart du temps.

1b-Je ne sais pas profiter agréablement des circonstances.

2-Je ne tire plus aucune satisfaction de quoi que ce soit.

3-Je suis mecontent(e) de tout.

V

0-Je ne me sens pas coupable.

1- Je me sens mauvais(e) ou indigne une bonne partie du temps.

2a- Je me sens coupable.

2b- Je me sens mauvais(e) ou indigne pratiquement tout le temps.

3-Je me juge très mauvais(e) et j’ai l’impression que je ne vaux rien.

VI

0-Je n’ai pas l’impression de mériter une punition.

1-J’ai l’impression que quelque chose de désagréable va m’arriver. 

2-J’ai l’impression d’être puni(e) ou que je vais être puni(e).

3a-Je l’impression que je mérite d’être puni(e).

3b-Je veux être puni(e).

VII

0-je ne suis pas déçu(e) par moi-même.

1a-Je suis déçu(e) par moi-même.

1b-Je ne m’aime pas.

2-Je me dégoute moi-même.

3-Je me hais.

VIII

0-je n’ai pas l’impression d’être pire que n’importe qui.

1-J’ai un vif sens critique à propos de mes faiblesses ou de mes erreurs.

2a-je me blâme pour tout ce qui ne va pas.

2b-J’ai le sentiment d’avoir commis beaucoup de fautes graves.

IX

0-je ne pense jamais à me faire du mal

1-Je pense parfois à me faire du mal mais je ne le ferais pas.

2a-Je pense que la mort me libérait

2b-j’ai des plans précis pour me suicider

2c-j’ai l’impression que ma famille serait libérées si j’étais morte.

3-si je le pouvais, je me tuerais.

X

0-Je ne pleure pas plus que d’Habitude.

1-Je pleure plus souvent qu’auparavant.

2-Maintenant je pleure plus souvent, et je ne peux pas m’arrêter

3-Il m’arrivait parfois de pleurer, mais maintenant, bien que je le désire, je ne peux plus pleurer.

XI

0-Je ne suis pas plus irritable qu’autrefois.

1- Je me fâche ou je suis irrité(e) plus facilement qu’autrefois.

2- Je suis toujours irrité(e).

XII

0-Je n’ai pas perdu l’intérêt pour les autres gens.

1-Maintenant je m’intéresse moins aux autres gens qu’autrefois.

2-J’ai perdu presque tout intérêt que je portais aux autres gens et j’ai peu de sentiments pour eux.

3-J’ai perdu tout intérêt pour les autres ; et ils m’indifférent totalement.

XIII

0-Je suis capable de me décider aussi facilement que de coutume.

1-Je suis moins sûr(e) de moi maintenant et j’essaie de ne pas avoir à prendre de décision.

2-Si l’on ne m’aide pas je ne peux plus prendre des décisions.

3-Je suis incapable de prendre la moindre décision.

XIV

0- Je n’ai pas le sentiment d’être plus laid(e) qu’avant.

1-J’ai peur de paraitre laid(e).

2-J’ai l’impression qu’il y a un changement permanent dans mon apparence physique qui me fait peur.

3-J’ai l’impression d’être laid(e) et repoussant(e).

XV

0-Je travaille aussi facilement qu’auparavant.

1a-Il me faut faire un effort supplémentaire pour commencer à faire quelque chose.

1b-Je ne travaille plus aussi bien qu’avant

2-Il faut que je fasse un très grand effort pour me mettre à faire quelque chose.

3-Je suis incapable de faire le moindre travail.

XVI

0-Je dors aussi bien que de coutume.

1-Le matin je me réveille plus fatigué(e) qu’autrefois.

2- je me réveille 2 heures plus tôt que de coutume et il m’est difficile de retrouver le sommeil.

3-Je me réveille très tôt chaque jour, et je ne peux pas m’endormir plus que cinq heures.

XVII

0-Je ne me fatigue pas plus que d’habitude.

1-Je suis fatigué(e) plus que d’habitude

2-Faire quoi que ce soit me fatigue.

3-Je suis trop fatigué(e) pour faire quoi que ce soit.

XVIII

0-Mon appétit est toujours aussi bon.

1-Mon appétit n’est pas aussi bon que d’habitude.

2-Mon appétit est beaucoup moins bon maintenant.

3-Je n’ai plus du tout appétit.

XIX

0-Je n’ai pas perdu de poids(ou si j’en ai perdu c’est tout récemment).

1-J’ai perdu plus que deux kilos.

2-J’ai perdu plus que quatre kilos.

3-J’ai perdu plus que sept kilos.

XX

0-Ma santé ne me préoccupe pas plus que d’habitude

1-Je suis préoccupé(e)par des douleurs, des maux de ventre, de la constipation,…

2-Je m’inquiète tellement de ce que je ressens qu’il m’est difficile de penser à autre chose

3-Je suis totalement absorbé(e) par ce que je ressens physiquement.

XXI

0-Je n’ai noté aucune modification récente de mon appétit sexuel.

1-Je suis moins intéressé(e) que d’habitude par les choses sexuelles

2-Je suis maintenant beaucoup moins intéressé(e) par les choses sexuelles.

3-J’ai perdu tout intérêt pour les choses sexuelles.
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